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E ne feral pas loge d'un ouvrage 5 
qui en a deja regu de fi flatteurs et 


de ſi meritEs,- et qui a ẽtẽ fi favora- 
blement accueilli. Qu'il me ſort 
ſeulement permis d expoſer les raiſons 
qui m'ont engage à en offrir une tra- 
duction au public. 


Les livres, qu'on met entre les 
mains des jeunes gens des deux ſexes, 
qui commencentà apprendre la langue 
Frangoiſe, ſont la Plüpart au deſſus 


de leur capacité. Ils n'y apprennent 


que quelques mots, quelques tour- 
nures de phraſes; le ſens eſt perdu 
pour eux; et les connoiſſances utiles, 


les bons principes, que ces livres 
| renferment, leur echappent. : L'in- 


A 2 : ſtitureur, 


. 


C1 
ſtituteux, 4 4 benſeigner une 
langue, doit, en meme tems qu'il 
$'acquite de cette fonction, veiller 


ſans ceſſe i former le coeur et. l'eſprit 
du jeune Eleve confic i ſes ſoins. Le 


livre que lit un enfant ne le frappe 


que lẽgèrement; celui qu'il copie le 
frappe d'avantage ; mais celui qui fait 
de plus profondes impreſſions, c'eſt le 


livre, Ecrit dans un ſtile à fa portée, 
qui, à la fois inſtructif et amuſant, lui 


a ęEté donné dans une langue qu'il 


n'entendoit pas: il a ẽtudié chaque 
eee lee age derautes 
les manières; ce qu'il eſt parvenu A 
comprendre lui a fait defirer de com- 
prendre ce qui ſuivoit; il a redouble 


dattention ; i} a profitẽ dans la langue 


qu'il a ẽtudite, et ce qu'il a lu eſt reſts. 


grave dans fa mẽmoire. Cette Intro- 
auction & la Connoiſſance de la Nature 


et à la Lecture des Saintes Ecritures 
m'a parue devoir remplir le but des 


maitres ZEles; j'ai cherche a ſeconder 
leurs bonnes intentions, et, {i le public 


Juge yas mes nn, pour atteindre 


a Pelegante 
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a elegante ſimplicitẽ e mon origh 


nal, n ont pas etẽ tout à fait infruc- 


tueux, J 'auraireuſſi; Pajouterai en- 


core, qu'en liſant ce livre, le Jeune cleve 
apprendra une grande quantitẽ de mots 
Frangois qui ne ſe rencontrent. que 
rarement, ou jamais, dans les livres 
elaſſiques, tels que les noms des 
plantes, des animaux, des minerauxz 
des inftrumens:employes dans les arts 
et mẽtiers, c: C ⏑ ? ⁰ ⏑ 

M. Berquin, cet auteur aimable 
qui a confacre ſes veilles preſqu'en-. 
tières a l'inſtruction et a Famuſement 
des premiers ages, a ſenti combien 
ce livre pouvoit Etre utile entre les 
mains des enfans, et 1] nous en a 


donné une traduction libre en trois 
petits volumes. On trouvera des 


reflemblances entre ma traduction et 
la fienne, dans les endroits od il a 
ſuiv1 exactement Voriginal; et je 


m''en fais gloire, parceque je ne pou- 
vois pas prendre un meilleur modele. 


Cet auteur n'a pas Juge a propos de 
traduire I Iutroduction d la Lecture des 
A 3 Saintes 
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Saintes Ecritures. TJ; y 0 ſupplẽt. Je 


crois que Mrs. Trimmer, apres nous 
avoir donné un tableau Elementaire 
de la nature et de ſes operations, de- 


voit preparer les jeunes eſprits a la 


connoiſſance de VAuteur de tant de 


merveilles; et c'eſt ce qu'elle a exẽ- 
eutẽ en peu de mots, en faiſant con- 


noitre les livres ſacres qui nous in- 
ſtruiſent des evenemens des premiers 
hecles, et en prourant leur authenti- 
eitẽ. | 46 5711 | FE | 
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YOM ME 1] „ paroitre pen nẽ· 
ceſſaire d'ajouter un livre au nombre 


de ceux qui_ont. deja ete publics, unique- 
ment pour uſage des enfans, je crois a 
* de prevenir, que idee du petit ou- 
vrage ſuivant a ẽtẽ puiſee dans le Traitẽ ſur 
Education du Docteur Watts, ſection ſe- 
conde, de la maniere d"exercer et de de velop- 
per l' intelligence que la nature a donne aux en- 
W It s'exprime ainh:; 1 
+. Preſque tout eſt nouveau pour les 6 ol 
« fans, et chaque choſe qu'ils apprennent a 
& connoitre- leur fait deſirer d'en cennoitre 
de nouvelles. Montrez-leur les oiſeaux, 
les quadrupedes, les poiſſons, les inſectes, 
<« les arbres, les fruits, les herbes, et toutes 
<< les. choſes qui appartiennent au monde 
& vegetal et animal; apprenez- leur A, ob=. 
« ſerver les differentes operations de la Pro- 
vidence ct de la nature; le ſoleil, ln 
5 « les 


( 5 viii i J | 

« les étoiles; le jour et la nuit; Vets et 
« Phiver ; les nuages et le firmament; la 
“ orele, la neige, et la glace; les vents, le 
ce feu, l'eau, la terre, l'air, les champs, 


. © les bois, les montagnes, les rivieres. 


« Enſeignez leur que PEtre ſupreme a fait 
cc toutes ces merveilles et que ſa Providence 


„„ e 


Cependant, quelques delicieuſes que 
ſoient ces choſes pour les enfans, ſi elles 
leur ſont prẽſentẽes d'une maniere propor- 
tionnee a leur capacité, on ne peut jamais 
les conduire, dans leurs premières années, a 
des dẽtails ſeientifiques ſur les cauſes et ſur 


les effets, ni les faire penẽtrer bien avant 


dans chaque branche e de con- 


no! iſſances. Gr RED 


Pai penſe, par cette raiſon, qu'un * 5 
qui contiendroit une forte: d'idee generale: 
des ouvrages de la Providence, pourroit ëtre 
tres utile; eomme étant un moyen de gui- 
der Peſprit, pas à pas, vers la connoiſſance 


de Etre ſupreme : comme il ſuffit dꝰouvrir 
le grand livre de la nature pour reconnoitre 
5 fa ſageſſe et ſa bontẽ, le defir de ſe ſoumettre 


a ſes volontes naitroit nẽceſſairement de la 
dans leurs eſprits, avant qu'il leur fut per- 
mis de lire les Saintes Ecritures; ; ils ne les 
eommenceroient que lorſqu'on les auroit 
inſtruit, avec! . * contiennent ce 
4— | „ 
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qu'il a bien voulu nous re6veler de lui-memez 
ſes bienfaits envers Phumanitez. et les de- 
voirs auxquels nous ſommes obligés envers 
lui pour obtenir ſa bienveillance paternelle. 
Je wat pas encore rencontre un ſeul livre 
qui puiſſe parfaitement remplir ce but; car, 
quoiqu'il y en ait un grand nombre qui 
ſoient tres bien calcules pour ceux qui ont 
deja fait quelques progres dans les connoiſ- 
fances, ils ſont en general trop difficiles 
pour les commencans,. et par cette raiſon . 
requierent quelque choſe de preparatoire. II 
faut en excepter ceux qui contiennent des 
hiftoires, donnees comme exemples, et 
miſes à la portee de leur age, qui, quoi- 
qu'ils aient un but utile, ne font pas ſeuls 

fuffiſans pour former l'eſprit des enfans. 
Je Wai pas la vanite de croire que cet 
ouvrage imparfait remplira pleinement ce 
defſein ; c*eft un anneau ajonte à la chaine 
de l' education, ou il m'a paru qu'il y avoit 
un vide, et je me flatte qu'il preparera les 
eſprits des enfans a recevoir des connoiſ- 
ſances plus elevees, auſſi bien qu*a augmen- 
ter la valeur de quelques uns de ces livres 
amuſans et inſtructifs qui ont deja | ete. 
publies pour leur uſage : car je ſuis perſua- 
dee, par experience, que ceux, qui par- 
viendront au point ou j'ai tache de les con- 
99 21 duire, 
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duire, aſpireront naturellement à en ap- 


prendre d' avantage. 


Je ne puis m'empècher de profiter de 


cette occaſion pour parler d'un livre tres 


utile, intitule, Leons pour les Enfans de 
Age de deux Ans d celui de quatre, ecrit par 
Mrs. Barbauld, (vendu au Ne 72, St. 

Paul's Church-yard.) Je regarde ces le- 


cons, deſtinèes a leur montrer à lire, 
comme les meilleures que j'aie encore 
vues. J'ai tache d'adopter une fagon 
d'expreſſion ſemblable a celles des lecons de 
Mrs. Barbauld, et de biatir ſur les fonde- 


mens ſolides que cette ingenieuſe dame a 


zetes, pour l'inſtruction des enfans, dans le 
ſtyle de la converſation familière. 8 
Peut- tre trouvera- t- on que je me ſuis 
ecarte de mon plan de ſimplicitẽ et d'aiſance 
dans la dernière partie de cet ouvrage: mais 
en cela j'ai pris pour guide les Inſtructions 
pour l' Education d'une Fille, par VArche- 
veque de Cambray, et je l'ai meme copié 
dans quelques endroits en ce qui concerne 
la diſtinction entre Vame et le corps. A 
Fautorite de ce grand nom, je demanderai 
ſeulement la liberte d' ajouter mon humble 
opinion; c'eſt que l'on peut enſeigner ces 
choſes aux enfans dans un age beaucoup 
plus tendre qu'on ne le fait ordinairement; 
et C'eft allurement dans ce cas, plus que 
„ dans 
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dans tout autre, qu'il eſt a propos de faire 


une experience ; car, ſi Pon juge nẽceſſaire 
de leur donner de bonne heure les partics 
agreables de Peducation qui ne peuvent Etre 
utiles que dans cette vie paſſagere, combien 
eſt-il plus indiſpenſable de ſaiſir les pre- 

mieres occaſions d'inculquer dans Feſprit 
des enfans ces verites ſpirituelles qui doivent 


les conduire a une eternite bienheureuſe. 


Ces inſtructions ſont de la plus haute im- 


portance, et ces connoiſſances les plus 


eſſentielles a acquerir; c'eſt pourquoi, 
connoiſſant la bonte et Pindulgence de PE- 


tre ſupreme, nous devons eſperer qu'il ac- 


cordera ſa bẽnẽdiction ſpeciale à ceux qui 
tachent d' imprimer, dans Peſprit des enfans, 
Pid&e reſpectueuſe de leur Createur, et le 
dẽſir d'un bonheur immortel, en attachant 
leurs premiers regards ſur les ouvrages de 
fa Providence et ſur les verites de fa reli- 
gion, 
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INTRODUCTION, &c. 


PREMIERE PARTIE. 
I penſẽ, ma chere Charlotte, que vous 

et moi nous pouvions faire quelques 
promenades tres utiles, qui contribueroient 


a notre ſantéẽ, en nous faiſant prendre un 


exereice ſalutaire, et reſpirer un air pur, 
et qui ſervirotent en meme tems a ẽtendre 
nos connoiflances ; car chaque objet dans la 
nature, quand nous l'examinons avec at- 
tention, nous remplit d*admiration, et nous 
donne autant d'inſtruction que d'amuſement: 
je ſuis perſuadẽe que nous reconnoitrons 


que rien n'a <te fait ſans utilitè. 


Quoique Henri ſoit fi jeune, c'eſt un en- 
fant qui a d' excellentes diſpoſitions, et qui 
| N 1 ſera, 


e 
ſera, je puis dire, capable d'entendre beau- 
coup de choſes, parmi celles dont nous au- 


rons occaſion de parler; j'ai deſſein par cette 


raiſon de Pemmener avec nous. Je ſuis im- 
patiente de le voir, car je le ſuppofe bien ſa- 
tisfait de ſon changement d'habillement. 
Oh! le voici ! Votre ſervante, Monſieur, 
Mais vous @tes magnifique en verite ! Je 
ne pouvois imaginer quel etoit-ce beau pe- 
tit monſieur que je voyols fe carrer ainſi. A 


preſent, que vous etes . habille comme un 
homme, je preſume que vous vous imaginez 
enctreun ; mals, quoique vous puiſſiez E- 


peler, et lire meme aflez paſiablement, faire 
ronfler un ſabot et prendre une balle, je puis 
vous aſſurer que vous avez encore bien des 
choſes à apprendre, et je ſerai fort aiſe de 
vous enſeigner ce que je ſais. Nous allons, 
votre ſcur et moi, faire un tour de prome- 
nade; nous aurons beaucoup de jolies 
choſes a voir, et ſur leſquelles nous parle- 
rons. Je puis vous aſſurer que vous vous 
amuſerez ft vous etes de notre partie: ne 
voulez- vous pas venir avec nous? 


Vous ſavez, mes enfans, que, dans les 


promenades que nous avons deja faites en- 


ſemble dans les champs, je vous ai montre 


une grande variete de plantes et de fleurs: 
vous avez vu les beſtiaux et les brebis qui 
paiſſoient, les petits oiſcaux qui ſautoient 


et 
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et voltigeoient autour d' eux; et, quoique je 
vous aie dit les noms de toutes les choſes 
qui ont frappẽ vos yeux, ce dont je penſe 
que vous vous ſouvenez, vous devez ap- 
prendre à connoitre bien plus de particulari- 


tẽs a leur Egard, Charlotte va $'appreter. 
Prenez votre chapeau, Henri, et allons 


dans les pres, ou je ſuis ſure que nous trou- 
verons bientot des choſes dignes de notre 
SEW 
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Eh- bien, Henri, qu'en penſez-yous ? 
N'eſt- ce pas ici un charmant endroit ? 
Vous favez que cela s'appelle un'pre, Vo- 
yez comme P' herbe paroit verte, et quel 
nombre de jolies fleurs! Allez eſſayer 


combien de differentes ſortes d'herbe vous 


pourrez trouver; maintenant elles ſont fleu- 
ries. Une, deux, trois: miſéricorde! 


vous en avez apporte de huit ſortes! Char- 


lotte a cueilli abſolument un bouquet, — ' 
des marguerites, des primeverres, des bou- 
tons d'or; quant au reſte, je ne ſais pas 


leur nom, ainſi nous ſerons obliges de pren- 


dre Pherbier ou nous les trouverons, et ou 
nous apprendrons comment elles s'appel- 
E, — N 
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Je rai pas beſoin de vous dire quel eſt 


Fuſage de Pherbe, puiſque vous l' avez vue ſi 
ſouvent broutẽe par les vaches, les chevaux, 
et les moutons; mais ils ne la mangent pas 
toute. Une grande quantite de celle qui 
croit eſt coupee avec une faux, ſemblable a 
celle dont nos jardiniers ſe fervent, et on 
appelle cela faucher ; viennent enſuite les 
faneurs, qui la tournent et retournent en 
Fetalant ſur la terre; et, quand le ſoleil et 


Pair Pont ſuffiſamment ſechee pour la ga- 


rantir de la moiſiſſure, on la porte dans la 
cour du fermier, et on en fait de grands tas, 
bien ſerres, appelles meules. | 

On enrecueille tous les ans des milliers et 
milliers de charges. Cela ſert a nourrir les 
troupeaux pendant Phiver, car alors il n'y 
a pour eux que peu d'herbe verte. Tout 
cela croit de petites graines, qui ne ſont pas 
plus groſſes que des tetes d'epingles. Re- 
gardez les fleurs que vous avez dans la 
| main, Henri ; elles ſe RATE bientot tour- 
nées en graines. 


Pans un pre on Pon a deja ET" du 
foin, une grande quantite de ſemence scche 


tombe, ſe repand a Yentour, et produit de 
nouvelle herbe l'année ſuivante : mais, ſi 
Pon veut faire un nouveau pre, il eſt né- 
ceſſaire q: en e pour la ſemer. 


Les 
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Les jolies fleurs que vous avez dans 
la main, Charlotte, viennent pareillement 
de graines qui ont EtE mèlẽes parmi celles 
du foin; car, les plantes, qui proviennent 
de ces ſemences, ſont bonnes pour les trou- 
peaux, et ſervent à donner a l' herbe un gout 
agreable, En outre, pluſieurs d' entre elles 
ſont medicinales ; c 'elt-a-dire, bonnes 4 
faire des mẽdecines pour guerir les maladies” 
auxquelles nous ſommes ſujets. 

Ne penſez-vous pas maintenant que 
Pherbe eſt une choſe tres utile? Les pauvres 
chevaux, vaches, et moutons, le dirotent de 
meme, Jen ſuis ſure, s'ils pouvoient parler; 
car, ils n'ont point de :cuiſiniers pour ap- 
preter leurs mets, point d'argent pour a- 
cheter du pain: ils ne peuvent point de- 
mander les choſes dont ils ont beſoin, auſſi 
vous voyez que leur nourriture croit ſous: 
leurs pieds, et qu ils n'ont rien a faire qu'® © 
la. Ts „ : 


Maintenant nous prendrons conge du 
px&, et nous irons dans le champ de ble.. 
| Regardez, Henri; faites attention, Char- 
lotte; voici du froment. Peſpère que 
nous aurons une abondante récolte, mais 
cela ne ſera pas mur avant le mois d Aoũt, 
1 qu'on 
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le Tg votre. main, Nets  fouſflez Card 
1a paille, donnez-moi un des, grains. Ceci. 
8 9 ja un in e ble. Vous _ 
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la racine entiere provient 'd'u un ſeul, grain, 
qui fut ſeme Van paſle. 

a terre fut d'abord retournce avec une 
charrue, enſuite les grains de ble furent 
Jetes dans les fillons, et on les recouyrit de 
terre avec une herſe; apres qu/ils eurent de- 
meurẽ quelque tems, et ſe furent attendris 
par l'humidité de la terre, de petites racines 
les percerent en deſſous, et des tiges ſor- 
tirent du deſſus, ouvrirent la terre, ſe diſ- 
persèrent en de petites branches, telles que 
vous les voyez ici, et produiſirent des E ẽpis, 
dont chacun contient peut- etre vingt grains; 
et ainſi, ſi vous calculez tout ce qui eſt ſor- 
ti des ſemences qui ont pouſſe, vous en 
trouverez peut. etre vingt fois plus que Pom: 
en a mis en terre. 

Celui qui croit, maintenant ſera muri 
par le ſoleil, et deviendra ſemblable 2 à celui 
que vous venez de mettre en pièces; alors 


fr] 


on te coupera, avec une faucille, on!“ an- 
chera en bottes qu on appelle gerbes, et on 

le conduira à la grange, ou il ſera 3 
nettoyẽ de la paille qui Venveloppe, et en- 
voyẽ au meunier: le meunier le moudra et 
en fera de la farine, qui ſera vendus aux bou- 


langers. _ Ceuxeci en feront du pain, mais 
ils en garderont une partie. pour faire des, 


poudipgs et des gateaux. 
Imaginez ſeulement, Henri, quite) quan- 
tite de blè on doit ſemer chaque annëe pour: 


fournir du. paina tant de milliers d' hommes! 


et ſans, cela que ferions nous ? le pain 
eſt Paliment le moins cher et le plus. ſain; 
que nous ayens ; les, Pauvres - gens. ne 
peuvent Bens. BASNCT que de quoie en man- 
ST. 
; Le. ble-ne pourroit pas croitre, comme le 
foin, ſans. etre ſeme, parceque.le grain eſti 
beaucoup plus gros, et dait.etre.enfonce plus, 
avant dans la terre; c'eſt pourquoi on eſt 
oblige: de faire une grande quantite d' ou 
vrages penibles pour la préparer à le rece- 
voir. Mais, ma chere Charlotte, je penſe 
que vous. ©tes fatigute, et Henri a fait auſſi 
trop de chemin: allons nous aſſeoir ſur ce 
banc de mouſſe pour nous begs . 
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Que ce grand chene eſt beau 1 Il nous 
ſert de dais, et nous garantit en meme 


quantite de glands ſont ſuſpendus a ſes 
branches; c'eſt une excellente nourriture 


chene majeſtueux n' offre pas d' autre avan- 
tage que celui - la. II eſt auſſi de la plus 
grande utilite pour nous. Comme il eſt e-- 
tendu ! II eſt plus gros qu' aucun homme 
ne le fut jamais. Il porte des centaines de bran=- 
ches, des milliers de glands, et des feuilles en 
plus grande quantitè encore. Il a de larges 
racines qui penetrent fort avant dans la 


preſervent d'etre renverſẽ par les ſecouſſes 
violentes du vent, contre lequel il a ſouvent 


Phumidite de la terre paſſe pour le. nourrir 
et le conſerver vivant. 
Neeſt-ce pas une choſe bien extraordi- 


d'abord d'un petit gland? Regardez; en 
voici un jeune. II eſt ſi petit, Charlotte, 
que vous pourriez Parracher vous-mème. 
Vous voyez que le gland eſt encore atta- 
che a la racine. Le chene, ſous lequel 
nous ſommes aſſis, a probablement une cen- 
taine d'*annees. Quand il ſera coupé on: 


Ag bois * charpente. Les char- 
pentiers 


tems des rayons du ſoleil. Voyez quelle 


pour les porcs. Ne croyez pas que le 


terre, et $'etalent tout a l'entour. Elles le 


2 lutter, et c'eſt à travers ſes” racines que 


naire, Henri, que ce grand arbre ſoit ſorti 


4.8] 
pentiers le tailleront pour ſervir a bätir des 


vaiſſeaux et des maiſongs hr 
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G le chene, il a plufieurs ſortes de 
bois de charpente ou de conſtruction, tels 
que le frene, Vorme, le chataigner, le no- 
yer, et d'autres. 

Quand il y a un grand nombre d'arbres 
qui croiſſent enſemble et -pres les uns des 
autres, cet endroit s 'appelle un bois. Vous 
avez tous les deux été dans un bois, vous 
vous en ſouvenez, et je prẽſume que vous 
vous rappellez auſſi quelle forte d' endroit 
c*Etoit.. Je deſirerois que nous fuſions 
dans un bois maintenant, car il . bien 


cChʒa ud pour ſe promener. 5 


Jallois vous obſerver que toutes les e- 
| ſpeces d'arbres croiffent, ou de graines, ou 

de noyaux ou pepins qui ſe trouvent dans 
Pinterieur de leurs fruits, ou de petites 
plantes, arrachées de leurs vieilles racines, 
ou de boutures, priſes de leurs branches. 
Jous les grands arbres croiſſent fans don- 
ner de peine, car la pluie les arroſe ſufſiſam- 
ment. Mais Pai oublié de vous parler, 
Charlotte, de V'Ecorce qui eſt la partie extẽ- 
rieure de Parbre; elle eſt d'un grand uſage 
pour les tanneurs et pour les teinturiers; 15 
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les branches, qui ne ſont bonnes à rien au- 
tre choſe, nous procurent un feu egreable 
et utile. Ainſi vous voyez que les arbres 
ſont des choſes vraiment precieules, et le 
pauvre Henri ne Sen paſſeroit pas volon- 
tiers, car c'eſt avec cux que ſont faits les 
trebuchets, les ſabots, et les croſſes. 

Voyez comme les petits oiſeaux fe re- 
poſent en chantant ſur leurs branches; 
comme ils doivent etre contents, quand il 
pleut, de ſe mettre a Vabri-parmiles feuilles ! 
et, ſi une groſſe pluie arrivoit maintenant, 
nous nous trouverions nous-memes heureux 
de reſter ſous un arbre, pourvu qu'il n'y eut 
point apparence de tonnerre; car, dans les 
orages, les arbres attirent ſouvent le tonnerre, 
ce qui peut rendre tres S: dangereun de rol 
es. 


Ne ſentez-vous pas un odeur très douce ? 
* Regardez dans les haies, Henri, et voyez 
ſĩ vous pourrez dẽcouvrir ce que c'eſt, Mi- 
ſericorde : Charlotte, quel beau paquet de 
chevre- feuilles il a apports. Il eſt tout a 
fait delicieux. Vous voyez que le chevre- 
feuille eſt bien different du chene ; il a des 
tiges longues et menues, et il tomberoit 


fur la terre s il n ſempruntoit pas le ſecours 
9 


f- In } | 
de ſes voiſins. Obſervez comment il g%en= 
trelace et s'attache d'abord à une choſe et 
enſuite a une autre. Le mois paſle il y a- 
voit des roſes ſauvages et des aubepines, 
vous en voyez croitre le fruit, les roſes pro- 
duiſent des gratteculs, et les aubepines de 
petits fruits rouges ; les oiſeaux les mangent 
pendant Phiver. II y a, comme vous le 
pouvez voir, une grande quantite de jolies 
choſes qui croiſſent dans les haies, et toutes 
ont leur utilite! Voici des ronces, elles 
produiront bientot des mures. N' aimez- 
vous pas les mures? Vous viendrez en 
cueillir quelques uncs quand elles ſeront 
bonnes; mais vous devez bien faire atten- 
tion à ne jamais manger des fruits ſauvages, 
qui croiſſent dans les champs, ſans ſavoir 
auparavant ce que c'eſt, parceque quelques 
graines, qui paroiſſent tres belles a Iceil, 
ſont un poiſon, et vous feroient mourir, 

Un petit garcon cueillit quelque choſe qui 
reſſembloit beaucoup a des groſeilles; auſſi- 
tot qu'il en eut mange, il ſentit ſa gorge et 
ſon eſtomach auſſi brulans que s'il eut ava- 
le du feu. Il enfla, il enfla, juſqu*a ce que 
dans un tems fort court il mourut; et, ce- 
pendant, ces graines pouvoient etre bonnes, 
et meme precieuſes pour quelques uſages. 

Les fermiers plantent des hates pour diviſer 
leurs champs et les mettre en ſureté; car, 


„ 

ſi le betail fe rẽpandoit parmi le ble, il 
pourroit faire bien du degat. Outre cela, 
fans ces hates, les gens ne connoitroient 
pas poſitivement ou leur terrein finit, et ow 
celui de leur voiſin commence; et les bẽ⸗ 


ſtiaux pendant les nuits eee du . 
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Ne menus pas Hel que nous 
avons fait une agreable' promenade ? Vous 
couperai-je une canne? Tenez, prenes 
celle ci; C' eſt un jet de noiſettier. Il vient 
des noiſettes ſur ces noiſettiers. Les ave- 
lines ſont une autre ſorte de noiſettes beau- 


coup plus delicieuſes; vous avez vu croitre 


des noix dans notre verger. II y a une 
grande variete de fruits, qui ſont contenus 
de la meme maniere dans des coquilles 
dures, tels que les amandes, les chateignes, 
&c. La noix de coco eſt la plus groſſe que 
e connoiſſe; vous en vites une Pautre 
Jour, et vous en goutätes. Je n'ai jamais 
vu de eocotier, ainſi je ne puis vous en don- 
ner une deſcription bien exacte, mais j'ai lu 
qu'il croiſſoit tout droit fans jeter aueune 
branche, et qu'en:general il etoit tres haut. 
H porte, à ſon ſommet, douze feuilles, ex- 
tremement W dont les Indiens ſe ſer- 
ves vent 


| 
- 
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1} 
vent pour couvrir leurs maiſons, pour faire. 
des nattes, et pour d autres uſages. En- 
tre ſa cime et ſes feuilles pouſſent plu- 
ſicurs bourgeons auſſi gros que le bras d'un 
homme, qui, étant percés, laiſſent couler 
une liqueur fort agreable, qu'on appelle 
dans les Indes orientales Toddy, et dont on 
fait l'arrack; mais de les percer frẽquem- 
ment detruit Parbre, Ces bourgeons jetent 
de larges grappes ou paquets de noix de 
cocos au nombre de dix ou douze. 

Cet arbre rapporte, trois fois Pannee, du 
Fruit, qui eſt auſſi gros que la tete d'un 
homme. Il yen a une autre forte, qui n'eſt 
pas plus gros que votre poing, qui croit 
dans les Indes occidentales, et avec lequel 
on fait les cuillers à punch. 

On eſt E&tonne quand on examine la 
grande quantite d'alimens et de matieres 
utiles que ces arbres fourtiffent. IIs croiſ - 
ſent dans les Indes orientales et occiden- 
et en Afrique. 

Il y a une autre forte de noix, applies 
cacao. Elles croiflent dans les Indes oc- ' 
cidentales et dans P Amerique meridionale.. 
L'arbre qui les produit eſt à peu pres ſem- 
blable à nos cerifiers, et la noix environ de 
la groſſeur d'une amande: il y a dedans des 
graines dont on fait le chocolat, en y a- 
joutant e autres ingrediens. La 
| meilleure 
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meilleure re de ces noix eſt apportee de 


Caracca. 
Je commence à e que vous ne 


ſoyez fatigues. Nous devons par cette rai- 
fon ſonger à retourner a la maiſon, mais 


nous paſſerons par Je champ d'orge. 


| Obſervez que c ceci eſt tres 1 du 
ble. Les épis ont de longues pointes che- 
velues, qu'on appelle barbe, Ne les mettez 
point dans votre bouche; ſi vous le 
faites, elles s 'attacheront à votre goſier, et 
vous ẽtrangleront. L'orge eſt ſem&e de la 
meme manicre que le ble, mais elle ne fait 
pas d'auſſi bon pain. Elle eſt, quoiqu'il en 


ſoit, tres utile; car, apres qu'elle a ẽtẽ bat- 


tue, les fermiers la vendent en grande quan- 
tite aux marchands de , dreche, qui verſent 
de l'eau deſſus pour la faire germer; ils la 
sschent enſuite avec du fraiſilæ chaud, et 


elle devient drèche. + Apres y avoir ajoutéè 
une grande quantite d' eau, et du houblon 


pour lui donner un gout agreable d'amer- 
tume et Pempecher de s'aigrir, elle eſt 
brate Nea en fag 4 la diere, qui eſt une 


des 


* Charbon de terre ẽteint, et a moitic conſumè. 
+ Marc d' orge deſtine a faire la bierre. 
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des choſes nẽceſſaires à la vie, et qui aide A 

donner aux pauvres hommes qui la boivent la 
force de faire leurs pEnibles travaux. L'orge 
eſt bonne auſſi pour nourrir les poulets, les 


dindons, et les autres volailles. 


Le houblon, comme vous ſavez, croit 
dans les jardins et dans les champs, qui 
prennent delà le nom de houblomeres, et il 
court ſur de longues perches. Quand il eſt 
mur, on le cueille, on le seche, et on le 


vend ordinairement à des hommes appelles 
marchands de houblon. 3 
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Maintenant nous voila arrives dans un 
champ d avoine: conſiderez-la je vous 
prie, afin que vous puiſſiez la diſtinguer du 
ble et de l'orge. Les pauvres chevaux 
font leur nourriture d'avoine et de foin pen- 


dant Phiver, et encore pendant Pete, quand 


ils ſont gardẽs dans des ecuries ; ainſi vous 
voyez que Pavoine eſt tres utile. 

Nous avons en Angleterre une autre ſorte 
de grain, appellé ſeigle, dont on fait quel- 
que fois du . mais il eſt inferieur 3 a celui 
de ble. | 

Quelques PAs ne produiſent point de 
ble comme celui qui croit'ici, mais ils en 


ſont * par quelque . qui r&- 
C 2 


ond 


0 16 ) 


pond en partie au mEme but; cependant, j je 


penſe que tous font bien aiſes quand ils 


peuvent en acheter; et, dans les années a- 
bondantes, on en exporte de grandes quan- 
titẽs d' Angleterre, de France, &c. et qui font 
vendues tres avantageuſement. 


Le grain, qu'on appelle blé de Turquie, 


eſt tres different du notre. Sa tige eſt 
comme un roſeau garni de pluſieurs nocuds, et 

il croit à la hauteur de cinq ou fix pieds: 
des nceuds ſortent Jes épis, qui ſont como 
poſes d'un grand nombre de grains, chacun 
environ de la groſſeur d'un pois, enfermes 
dans des poches, ou coſſes, qui s'ouvrent a 


la chaleur du ſoleih et tmüridene enſuite tout 


à fait. 


Le millet, je crois, vient t de la Terquis, . 


Je ris croit dans les Jones orientales et oc- 


Cidentales. Je n'ai pas befoin de vous dire, 


car vous le favez par experience, que Pon 
fait avec ce grain des poudings excellents'; 
Joſe ajouter que vous penſez que le Tis au 


lait eſt une tres bonne nourriture, et qu'il 


eſt juſte d'avoir obligation aux gens qui 
nous fourniſſent de ſi bonnes choſes, Four a- 
voir un peu de ble en retour. 

Dans les pays ou il n'eſt pzs poſſible d'a- 


voir du grain, les habitans font dans la ne- 


ceſſitẽ de manger des rae ines et des fruits; 


et * dans quelqure parties des demi 


N | nations 
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cultiver ou d'acheter du ble, de manger des 
gateaux, des poudings, et des ſoupes, qu'ils 


font avec du gruau; et, au lieu d'un bon diner 


de viande et de pain, ils ſe trouvent ſatiſ- 
faits d*appaiſer leur faim avec des pommes 


de terre ſeulement. Combien devons- nous 
donc nous trouver heureux, mes enfans, nous 


qui n' avons jamais connu la diſette de pain. 
Jeſpere que vous vous reſſouviendreꝝ de 
cela, et que vous vous ferez une règle de ne 
jamais prodiguer ce que tant de gens ſe- 
roient heureux d'avoir. Les miettes meme 


que vous laiſſe tomber par megarde, ſi elles 


etoient ramaſſces, fournirojent a un petit 


oiſeau un excellent repas, et le rendroient jo- 
yeux pour toute une journẽe; ou bien elles lui 


ſerviroient a diſtribuer parmi ſes petits, qui 
autrement ouvriroient leurs becs, et crie- 
rotent pluſieurs fois après des alimens, tan- 
dis que leur pere les leur chercheroit, en 
trainant ſes ailes fatiguces. I' ẽtois vrai- 
ment en colère contre vous Pautre jour, 
Henri, pour vous voir jeter du pain à votre 
ſcur; mais j'eſpere que vous ne Je ferez 


plus a preſent, que je vous ai dit quelle choſe 


prẽcicuſe G toit 3 car, j'ai vu des perſonnes, 
Bs apres avoir ſcandaleuſement prodigue 
C 


3 le 


nations de notre roi, les plus pauvres gens 
ſont obliges, par la ſterilite de leur fol, et 
par Pextreme pauvrete, qui les empeche de 


Cs 


(8) 


le pain, ſe ſont trouvees dans le malheur, au 


point d'en manquer. ; 
Pouvez-vous me dire, Henri, ce qui 


_ croit dans ce champ? Ce ſontdes navets; 


jen arracherai un. Cette racine, quand 
elle eſt bouillie, eſt tres faine, et fait un ex- 
cellent accompagnement au mouton, 2 Va- 


gneau, et aux autres viandes. On seme 


tous les ans une grande quantitẽ de navets 
pour nos tables, ainfi que pour donner aux 
vaches, parcequ ils ſont moins chers que le 
foin. | 
Quelques champs ſont enſemencẽs ie 
pommes de terre, d'autres de carrotes, un 
grand nombre de pois et de feves, pluſieurs 
de chanvre et de lin; toutes choſes tres u- 
tiles. Quand j'en aurai l' occaſion, je vous 
en montrerai. Les tiges du chanvre et du 
lin, apres avoir été battues et convenable- 
ment prẽpartes, ſont filees, et on en fait 


toutes les eſpèces de toiles; on en fait auſſi 


des cordes et des cables. Cette belle toile, 
dont votre foureau eſt fait, Charlotte, a 
pouſſè dans un champ, auſſi bien que la -— 
miſe. de Henri. Elle a été faite en Ecoſſe 
ou en Irlande, mais on en fait auſſi une 
grande quantitẽ en Flandres. | 

On fait encore avec le lin un tres beau 7 
dont on fabrique la dentelle, et avec lequel 
e la 3 e 3115 
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0 then de ces alata; on a din quel- 
ques pays, principalement dans les Indes 
orientales et occidentales, du cotton. II 
ſert à faire les mouſſelines, les bazins, et 
les indiennes. Le cotton eſt une ſorte de 
duvet qui environne la ſemence d'un, arbre 
appelle cottonier. II croit dans des coſſes, 
a peu pres de la gr roſſeur d'une noix. 


Quand elles ſont müres, elles deviennent 


noires au dehors, et la chaleur du ſoleil les 
fait s*ouvrir. - On les cueille enſuite; et, a- 
vec une machine faite exprès, on ſepare le 
cotton des graines, et on le file pour pouvoir 
Pet employer. Ainſi vous voyez, mes en- 
fans, qu'il y a une abondante variete de 
matières pour nous vetir, et le genie de bhom- 
me lui a fait inventer beaucoup de moyens de . 
les employer utilement. L'ecorce des arbres 
elle-meme, a force de travail et d'induſtrie, 
eſt quelquefois convertie en un tiſſu curieux, 
par des ſauvages, qui nous paroiſſent ex- 
tremement ignorants ; et il y en a d'autres, 
qui ſe font des parures et des vetements de 
rẽſeaux, couverts de plumes. N 
Ourtre ce qui croit dans les champs qui 


appartiennent aux fermiers, les jardins nous 


fourniſſent pluſieurs excellentes choſes, 
telles 
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. que les es les choufleurs, les bro- 


. Colis, les falades, les chicorees,-- les con- 
combres, les haricots; en un mot, cent 


choſes tres agreables au gout, et extrème- 
mement ſaines. we 


En outre, vous ſavez qu'il y a des hs, | 
fruitiers, dont j'imagine que les noms vous 
ſont parfaitement connus;; les groſeilles, 
les groſeilles à maquereaux, les pommes, les 
poires, les peches, les pavis, les prunes, le 


raiſin, les abricots. Ne deſireriez-vous 
pas qu'ils fuſſent tous murs, Henri? Oh! 


quelles excellentes tartes nous ferions ! et 
quelle fete pour nous]! Eh bien, ayez un 


peu de patience, mon cher, ils ſeront bien- 
tot en ẽtat d' etre cueillis, et alors vous en 


aurez en abondance, mais vous ne devez 
point en manger avant qu'ils ſoient murs, 


parcequ ils vous feroient du mal. 8 
Jai connu un petit gargon, Henri, qui 


paroiſſoit auſſi frais et auſſi bien portant que 
vous, et qui couroit et  paroitloit joyeux 
tout le long du jour. Sa maman avoit un 


grand jardin, et elle lui recommanda de ne 
point cueillir de fruit verd; mais le petit 
gourmand ne fit pas attention à ce quèꝰ elle 


lui dit. Comme un imbecille enfant qu'il 
Etoit, il s'imagina qu il en ſavoit plus long 


que ſa maman ; il s'y gliſſa furtivement, et 


—_—_ des Etoſeillex- et d'autres fruits 
| | verts. 
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verts. Son eſtomach étant rempli de 


cette mauvaiſe nourriture, il perdit en- 


tièrement Pappetit;z ſes joues vermeilles 
devinrent pales comme la mort; a la fin, 
des vers, des vers vivans, s'engendrèrent 
dans ſes inteſtins. Ils Etoient dans le fruit 
verd, mais ſi petits qu'ils ne pouvoient <tre 


apperęus. Il tomba malade, et penſa mou- 
rir; ſi bien que, pendant que les enfans 


raiſonnables mangeoient du fruit mur tous 
les jours, il 6toit dans fon lit fort malade, 
et ne fut retabli que lorſqu'il n'y en eut 
plus. Ne fut-il pas bien puni de fa deſo-) 


beifſance et de ſa gourmandile ? . 4 „ : — 
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Vous vous ſouyenez, mes chers enfans, 
combien les arbres à fruit paroiſſoĩent beaux; 
iy a quelques tems lorſqu'ils etoient en 
pleine fleur. Ces fleurs ſont maintenant 
paſlees, et les fruits croiſſent à leur place. 
Ils deviendront plus gres de jour en jour, 
juſqu'à ce que la chaleur du ſoleil les mu- 
rifle, et alors ils ſeront bons a cueilhr. = 
Les pommes et les pojres ſe garderont 


tout Phiver, mais les autres fruits ſe cor- 


rompront, à moins qu'on ne les conſerve 

en les faiſant bouillir avec du ſirop fait de 

ſuere et d' eau, ou en les ſechant d'une au- 
i | tie 
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tre manitre. Ainſi nous devons dire "Wes 


le tems a la femme de charge de nous con- 
ſerver des prunes, de damas, et des groſeilles 


2 maquereaux, pour les tartes, de nous faire 


dela marmalade de coin, des conſerves d'a- 
bricots, de la gelee de groſeilles, des confi- 
tures de framboiſes, &. 

Les groſeilles, les raiſins, et les gro- 
ſeilles a maquereaux, feront du vin; mais 
tout cela n'eſt pas bon pour les petits gar- 
cons et pour les petites filles. Ils peuvent 
aiſement sꝰen paſſer. Vous devez manger 
tres peu de confitures, autrement je puis 
vous aſſurer qu'elles vous rendroient ma- 


lades, et vous feroient perdre toutes les 


Se . 
Quand nous ne pouvons pas avoir de 


fruits murs, un peu de gelce de groſeilles, 


ou d'autres, ſont des choſes tres agreables ; 
mais, quand aux dragees et autres perni- 
cieuſes ſucreries, elles n'ont pas d' autre but 
au monde que de dẽgouter les gens des cho- 
| ſes ſaines ; et, quand ils ont perdu toutes 
leurs dents * pour avoir voulu ſatisfaire leur 
gout, il n' eſt plus tems de ſe rẽſoudre a 
n'en plus manger; par cette raiſon, il vaut 
bien mieux prevenir ce malheur, en n'en 
mangeant point du tout. Je ſuis ſure que 
vous ne voudriez pas donner une de vos 
dents pour toutes les ſucreries du monde. 
| Charlotte, 
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e XZ Charlotte, fi vous n'etes point fatiguee, 
ma chere, nous entrerons dans le parterre: 
pour Henri, il eſt au- deſſous d'un homme 
de ſe plaindre, et je ſuis diſpoſèe a croire 
= qu'il pourroit reſter ſur ſes jambes depuis le 
matin juſqu'au ſoir. Venez, monſieur, 
preneꝛz la clef, et ouvrez la porte. Voici, 
je penſe Fendroit le plus delicieux que nous 
ayons encore vu. 5 | 
u*examinerons. nous d'abord? Il ya 
ici tant de belles choſes que l'on ne fait la- 
quelle preferer ? Vous avez admireles fleurs : 
qui Etoient dans les champs, mais celles-ci 
les ſurpaſſent,” 
- Regardez ces tulipes ! examinez ces ceil- 
lets, obſervez cette belle planche de renon- 
cules, et celle- ci d*oreilles d'ours ! La blan- 
cheur de ce lis ſurpaſſe celle de la plus belle ba- 
tiſte. Cette fleur bleue eſt celle appellẽe con- 
voluulus. Elle eſt parfaitement ſemblable 
aux cloches, qui croiflent dans les haies, ex- 
cepte que celles-ci font dune couleur rouge. 
Cueillez, je vous prie, Charlotte, une de 
ces jolies petites fleurs. Jen ai oublie le 
nom, mais, quand on la voit de pres, elle 
eſt auſſi belle et auſſi curieuſe que les 
plus grandes. Maintenant tournez les yeux 
| vers 


1 


vers ce : ſuperbe tourne-ſol, vers ce lilas Ele= 


gant, ou vers cette orgueilleuſe pivoine. 


Je vous prie de me cueillir une de ces char- 
mantes roſes. Que ſon odeur eſt douce 


Apportez-moi auffi une petite branche de. 
Jaſmin et une de chevre-ſcuille ; car Jai de 
la peine & quitter ce lieu, ou l'on reſpire de 
ſi douces odeurs. Je ne vous permettrai 
pourtant pas d'en cueillir beaucoup; c'eſt. 
dommage de les gater. Le jardinier 
nous en a apporte' ce matin pour parer 
nos chambres, et, ſi vous les arrachiez, elles 
ſeroient bientot fances dans vos mains &- 


chauffees, car il n four a que l'eau qui puiſſe 
les conſerver dans le — 
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Avez- vous remarquez que chaque fleur a 
dex feuilles differentes des autres? que 
quelques-unes d'elles font. bigarrées de 

toutes les couleurs que vous pouvez nom 
mer, et ont le plus doux poli? En un mot, 
leurs beautes font trop nombreuſes pour 
pouvoir etre calculees; et, quand vous ſe- 


rez capables de lire les livres d'hiſtoire na- 


turelle, vous ſerez etonnes de tout ce qu'il 


yaa dire ſur leur ſujet ; mais vous etes trop 


jeunes pour comprendre cela a prelent, 


Malgre tout, Je ne dois _ oublier de vous 
dire 


A * 
+7 


{2 


6 
. 
vo P 
N OI A 
2 7 mY 


o 
3 5 NR 
4 ar Te RE EY 4 


9 y : . x 8 3 3 WF... ITE? 
e N 2 $ x ra . / Py nga, r < 
6 Wen 3 nnr * — e N RS SD CES a Re EY 82 HSI 

P 9 l N 


qi * , 
RIS. 2991 

"> Dory 
SBP cen 


n 
© 
2 5 


7 


1 
35 o 8 


Fe 
Ne 
2 
Wer : 
42 
0 
e 
728 
ne 
3 
T, 
p 
rs 


e 


Ea 
* 
Bp 


* 


th 3 » 
«dire que toutes les fleurs eroiſſent deſc; 
mences, ou de petites racines, priſes des 
grandes plantes. 
5 Toutes les fleurs qui 1 ici ne 
pouſſeroient pas de meme, ſans culture, dans 
les champs, parceque la terre n'y eſt pas 
aſſez bonne pour cela. II y a beaucoup de 
peines 2 prendre pour en faire croltre quel- 
gques-unes. Lejardinier eſt oblige deleurdon- 
zer bien des ſoins, ſans quoi elles periroient.. 
I! doit principalement les arroſer ſuffiſam- 
ment, car la terre et l'eau ſont pour les ar- 
bpPres, pour les plantes, et pour les fleurs, ce 
que ſont pour nous les al:mens et la boiſ- 
1 ſon; mais, comme ils ſont fixes à une 
= meme place, et qu ils ne peuvent chercher 
'/ ni demander leur nourriture, ou cette eau 
leur vient par la pluie, ou les Jardiniers la 
verſent deſſus avec un arroſoir. 
Dtäes plantes tendres et dẽlicates ne croi- 
tront que dans une terre tres legere, car 
elles ne pourroient percer une terre dure 
plus que vous ne pourriez vous faire jour 
* A travers un mur de pierre. D'autres 
plwkw⸗antes ſont fortes et dures, la terre legere 
= 5s 'eparpilleroit a 2 Fentour, et laiſſeroit les ra- 
cines a decouvert, zinf1 elles croiſſent mieux 
dans la terre graſſe. Quelques- unes 
vVvoeulent une grande quantité d eau; il y en 
a meme qui croiſſent 5 les Etangs et oy 
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les foſſẽs: d'autres ne profiteront que dans 
un terrein ſablonneux. On conſerve dans 
des ſerres pluſieurs plantes curieuſes; elles 
ne croitroient pas à Pair dans ce pays, parce- 
quelles viennent originairement de pays é- 
trangers où il fait plus chaud qu'ici. Si 
. vous alliez dans un endroit où il feroit beau 
"A coup plus froid que dans ce pays, vous ne 
Li ſeriez pas *en;Etat de le ſupporter comme 
4 Ceux qui ſont accautumes à vivre dans ces 


| a * 
1 X Fl # ow F x 
i -Y * mw * of Ts 
i. . , gn F 5 "I 
2 „ 2 7 
4 4 « - » * 


De tout ce que je vous ai dit, mes e- 
fans, vous devez concevoir qu'il y a non 
ſeulement une grande variete dans les plantes. 2 
qui ſortent de la terre, mais encore dans la terre s 
elle-méème. Regardez dans les alleess © 
quel ques-unes ſont d un rouge jaunatre: 
C'eſt du gravier, cela ne fait- il pas un jolii 
effet? Il eſt auſſi tres bon, Henri, dans 5Þ 
Jes chemins, qui ſeroient bientot tres mau- 9 
vais ſi dans les endroits ou il paſſe un grand 1 
nombre de voitures on ne prendit pas ſoiin 
de les couvrir de gravier pour les mainͤ̃ẽᷣůͥů 
tenir en bon etat. On fait avec une autre 
ſorte de terre les briques, dont on ſe ſert en- 
ſuite pour batir les maiſons, les murs, &c. 
La-craie fort de la terre. Il eſt tres —=_ 4 
I 7 Eo d'en $ 
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d'en rẽpandre ſur quelques eſpèces de ter- 
rains, pour que ce que le fermier ſe propoſe 
d'y ſemer croiſſe mieux. On la brule auſſi 
pour faire da la chaux, qui, meke avec du 
fable, fait du mortier que les magons em- 
ployent pour lier leurs briques; car elles 
= Ygecrouleroient. ſt elles n'etojent pas cimen- 
ces enſemble, On tire de la terre la pier- 
| re et le marbre ; quand il $en.trouve une 
grande quantitẽ reunie: dans un meme-liew, 
ce lieu s'appelle une carriere, Avec les 
pierres on batit de belles egliſes. et de heaux 
chateaux: onſe ſert du marbre pour les man- 
teaux de cheminees,. pour les tablettes, et 
pour les ornemens dans les maſons Ele» 
gantes. 5 | 5 
On tire auſſi de la terre le charbon, avec 
lequel nous faiſons du feu pour nous chauf- 
fer, et pour prẽparer nos alimens. Oh! 
comme nous friſſonnerions, comme nous 
tremblerions de froid, ft nous n' avions point 
die feu en hiver! et que ſeroient la viande 
c 4c, les poudings {i nous ne pouvions ni rotir, 
1 ni bouillir, ni mettre au four? car, nous ne 
= 3 pas avoir aſſez de bois pour tout 
1 cela. . | 
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Je ne vous ai pas encore details Ia moi- 
tié des richeſſes qui font dans les entrailles de 
la terre. On en tire Por, Va argent, le cui- 
vre, le plomb, le fer, Petain * on les ap- 
pelle des metaux. Regardez ma montre, 
c'eſt de For. Les guinces et les demi-gui- 


nes en font 'pareillement faites, et il peut 


etre battu en feuilles plus minces que du pa- 
pier. Ne vous en ai-je pas donné quel - 
>> Henri, pour dorer votre noix de 
al 5 
5 Avec des feuilles d'or on dore Je bois. 
Les cadres des tableaux dans le ſallon ra- 
roiſſent tres beaux; ce ne ſont que des mor- 


ceaux de bois couverts avec ces en 


minces. 
L'or eſt le ous precieux de tous les mẽ- 
taux. Ce ſhelling eſt fait d'argent, qui, 


quoiqu*inferieur a Por, eſt cependant tres 


eftime. On en fait des caffetières, des 
chandelliers, des plateaux, des cuillers, et 


cent autres choſes, dont les gens riches ſe 


fervent. Le plomb eſt tres peſant: on peut 
en avoir une grande abondance, et il nous eſt 
extremement utile. On Pemploie dans les 


| Citernes pour contenir l'eau: on en fait des 


tuyaux, pour la conduire des ſources ; des. 


| . pour prẽſerver nos maiſons de 


humidité; des poids, et une infinite de 
| choſes 


„ 
choſes nẽceſſaires. Nos caſſeroles et nos 
chaudierres ſont faites de euivre, qui ſeroit 


tres mal ſain s'il n' toit pas double avec de 


Petain, qui eſt un metal blanchatre, plus 
mou que Pargent, et cependant beaucoup 
plus dur que le plomb. Nous en avons 
beaucoup de mines en Angleterre, ed nous 


en envoyons une grande quantite dans les 


pays Etrangers. Les fols ſont faits de cui- 
vre. Le fer eſt une des choſes les plus u- 
tiles que nous ayons : toutes les eſpeces 
d'outils, dont on fait uſage dans les champs 


et dans les jardins, en ſont en partie faits. 


De meme la plupart de ceux qui fervent 
dans les differens metiers ſont garnis de 
quelque choſe en fer? Enfin, il ſeroit tres 
long de vous rendre compte de toutes les 
choſes a quoi il ſert. L'acier eſt une ſorte 
de fer purifiè et rafine par le feu, avec 
d'autres ingrediens ; il eſt auſſi tres eſtime, 


Nos couteaux, les ciſeaux, les raſoirs, les 
aiguilles, et bien d'autres ouvrages, en ſont 


fai:s. 

Toutes les eſpèces de pierres precieuſes 
ſe trouvent encore dans la terre; les dia- 
mans, les rubis, les ẽmẽraudes, les topazes, 
&c. Elles ne paroiſſent pas auſſi belles 
quand elles ſortent de la terre, et elles re- 
quierent beaucoup de patience et de travail 


pour etre taillees et-polies, | Regardes les 


D 3 diamans 
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diamans qui ſont dans cette bague; vous 
voyez qu'ils ſont tailles a beaucoup de fa- 
ces, et la lumière qui tombe ſur toutes ces 
faces les fait briller de cette variẽtẽ de belles 
couleurs. 
Vous voyez, mes 1 que chaque 


choſe, quand nous Pexaminons, eſt curieuſe 


et amuſante. II n'eſt pas neceffaire de cou- 
rir partout, ſe plaindre qu'on n'a rien pour 
ſe divertir, quand chaque objet dans la na- 
ture peut nous fournir de hamuſement. 
Mais je ſuis perſuadee que, fi vous n'ctes 
pas fatiguẽs, vous devez au moins avoir 
faim, et je crains que le diner ne ſoit plus 
bon; ainſi depechons-nous.de rentrer à la 
maiſon. Vous en avez aſſcz entendu pour 
avoir à penſer juſques a demain, ou nous fe- 
rons une autre promenade ſi rien ne nous 
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Bon jour, Charlotte; ; avez - vous deja: 
vu Henri? Je ne vous attendois pas ce 
matin, mais je regarde cela comme une 
.preuve que mes inſtructions d'hier vous ont 


* agreables. Je vous prie voyez s'il eſt 
eve. N'avez- vous pas. honte de vous- 
meme, petit pareſſeux, de refter ſi tard au 


< | lit ? 


lit? Pai ęté obligẽe envoyer Charlotte 
—— th hear" þ Votre ſœur et moi. nous 
brulions d'envie de nous promener; ne per- 
dons donc pas de tems, et ſortons. * 
Voila; la laitière qui trait les vaches. 
Quẽ'il eſt agreable de voir les beſtiaux paitre 
dans les vertes prairies! L'herbe, j oſe le 
dire, leur paroit. auſſi delic g que pourroit 
vous le paroitre- une tourte de.. pomme, 
Voyez quelle agrẽable et Epaiſſe fourure ils 
ent! Comme les betes ne peuvent point 
elles-memes;. faire leurs habits, elles ont, 
pour ſervir au mèmæ but, des vetements qui 
croiſſent ſur: leur dos. Tous les beſtiaux 
ont quatre jambes; ils: ne marchent point 
droits, car cette poſture leur ſeroit penible 
et incommode, à eux qui ſont obliges de 
prendre leur nourriture ſur la terre, paree- 
qu'ils ſerojent toujours obliges de fe hey 
ce qui les fatigueroit extremement.;. 
s''ils n'avoient que deux jambes, elles ne 
leur ſuffiroient pas pour remuer leur corps 
long et peſant. Obſervez combien leur ſa- 
bot eff dur. Si cela n'ẽtoit pas ainſi, leurs 
pauvres pieds, ſans fouliers, ſeroient mis en 
pièces. Leurs grandes cornes leur ſervent 
de dẽfenſe, en cas que quelque choſe me- 
nace de leur faire du mal, car ils ne peuvent 
avoir, comme vous AY $Ts ni fuſils, ni Epees 
ni CAUNERs 


3 
- 


2 


(8873 
Pouvez-vous me dire ce que deviennent 
les vaches et les boeufs? Je ſuis perſuadee 
que non, C'eſt pou _ je vous en infor- 
merai. Ne vous Eloignez pas, Henri; 
remarquez comme Charlotte eſt attentive. 
Les vaches, comme vous voyez, donnent 
du lait. Une grande quantite de ce lait 
fournit les laitières de creme. Pour cela, 
on le met dans de grands vaſes, et, en douze 


heures environ, la creme $'eleve, $*Epaiſ- 


fit ſur la ſurface, d'oa on Venleve. Quand- 
les laitieres en ont une aſſez grande quantitẽ, 
elles la mettent dans une baratte, et la bat- 


tent fort vite ; par ce moyen une partie de 


cette creme devient du beurre ; le reſte eſt 
du lait de beurre, qui eſt tres fain pour les 
petits gargons et pour les petites filles. 

Le fromage eſt fait de lait, auſſi bien que 


les poudings, avec Vaddition d'ceufs ot de - 


- farine, de pain, ou deris. 
Les veaux ſont les petits des vaches, et 
on en vend un grand nombre aux bouche 


qui les tuent : leur chair eſt appellee du 


veau. 

Voyez ce troupeau de bœuſs! N'ayez 
pas peur, Charlotte. Obſervez comme ils 
ſouffrent tranquillement, étant en ſi grande 
nombre, d' etre conduits par un ſeu} bou- 


vier II les menera au marche, ou les bou- 


chers les acheteront, Quand ils ſeront 
tuës, 
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1 
tuẽs, on appellera leur chair du beeuf; ef on 
vendra leurs aux aux tanneurs, qui en 
feront du cuir, et le vendront aux corro- 
yeurs. Enſuite les cordonniers Vacheteront 
pour faire des ſouliers et des bottes; les ſe} 
j: iers pour faire des ſelles, des brides, et 
d'autres choſes. Les cornes de ces betes 
ferviront a a ove _ peignes, des n 
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Negarder ces brebis, fi jolies et ſr tran- 
quilles, avec leurs agneaux innocens A 
leurs cotes. Douces creatures ! vous a- 
vez auſſi une belle et ẽpaiſſe fourure. Elle 
vous eſt bien utile dans Phiver, quand vous 
©tes obligees de reſter dans les champs, A dẽ- 

couvert, au milieu des glagons et de la 
neige, mais elle doit bien vous echauffer 
pendant Pete. Eh bien, on trouvera mo- 
ig de vous en debarafter, car, *auſhtot que 
le ſoleil commentera à prendre de la force, 
le fermier vous raſſemblera, et commence- 
ra fa tonte; alors toute votre charge de 
laine vous ſera enlevee, et vous vous ſau- 
verez de lui, vous courrez en ſautant et 
en bondiſſant comme de petits enfans qui 
| ont ote leurs habits pour * PEER 
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Les pauvres moutons ne ſeroient pas ft 


joyeux s'ils ſavoient qu'ils ſeront vendus 
auſſi aux bouchers, mais c'eft. ce qui doit 


leur arriver. Leur viande ſera du — 
et leur peau, ou du parchemin, tel que M. 
Green, le procureur, en a apportõ Pautre 
jour à votre papa, et comme celui dont vo- 

tre tambour eſt couvert, Henri, ou de la 
_ comme celle qui couvre le livre dans 

equel vous apprennez A lire. 

La laine eſt certainement tres precieuſe : 
on la vend aux cardeurs, qui la nettoyent, 

et de pauvres femmes, qui vivent dans des 
eabannes, la filent avec des rouets. N'a- 


rez. vu pas vu la bonne Newman, occupee 
à 2 ſon ouvrage, chanter et ſe trouver heu- 


reuſe de penſer qu elle ſeroit aflez payce 
pour n' avoir pas beſoin de mandier. 


Quand la laine eſt filẽe on dit qu'elle eſt 
travaillee, et les tiſſerands en font du drap- 


pour les habits d'hommes, des flanelles, des 


couvertures, des bas, et d'autres choſes, 


ſi bien que les moutons nous fourniſſent la 


nourriture et le vètement. Je ſuis ſure que 
vous penſez qu'il eſt très cruel de tuer ces 
pauvres betes; en effet, mes chers enfans, 
C'eſt dommage, mais ſi on n'en tuoit pas, 
il y en auroit un fi grand nombre, qu'il ne 
ſe trouveroit pas aſſeʒ d'herbage pour les 
nourrin, et qu'elles mourroient de fam; et, 


pendant 


* 
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| pendantqu? alles vivent, elles ſont auſſi heu- 
reuſes qu elles peuvent Vetre ; elles ont de 
bons paturages verts pour les nourrir et 
Pour ſauter: quand elles meurent, elles 
n'ont point de parens qui les regrettent ou 
i ſouffrent de leur ere car, quoique 
Jes brebis ayent beauc de tendrefle- pour 
Jeurs agneaux lorſqu'ils at petits, Cette-af-. 
fection ne dure qu'autant quiils ont beſoinde 
leur fecours ; et, quand elles les ont: allai- 
t6s aſſez longtems, et leur ont enſeigne à 
manger, elles les chaſſent, et ne font plus 
attention à eur. Quand e boucher- mene 
les moutons à la boucherie, ils ne ſavent 
pas ce qu'on va leur faire; et, Jorſqu'on 
Jeur coupe la gorge, ils ne ſont pas longtems 
à mourir, et, par conſequent, ne ſouffrent 
pas beaucoup. Lorſqu' ils font morts, ils 
ne peuvent plus ſentir, vous le ſavez. 
Nous devons les tuer pour la conſervation 
de notre vie, mais il ne faut jamais etre 
cruel envers eux tandis qu ils vivent. 


Les chevaux, Henri, ſont envoyẽs au 
marche, mais ce reſt pas pour etre tus, 
La chair de cheval n'eſt pas bonne à man- 
ger; elle eſt coriaſſe, et ne convient qu aux 
chiens et aux corneilles. -Ce ſont de nobles 


Cr Ce 


drtatures. Voila un cheval de ſelle. Voyer 
comme il ſaute et bondit maintenant qu'il eſt 
en liberte 3 mais, quoiquꝭil ſoit fi fort qu'il 
puiſſe lancer un coup de pied violent et s'ẽ 
lever ſur ſes deux jambes de dertiere, il eſt ſi 
doux qu'il ſe laiſſe monter et conduire on 
l'on veut. Ses jambes ſont minces, et fon 
corps n'eſt pas auſſi peſant que celui du 
beeuf, de maniere qu'il peut ſe remuer ayec 
agilitẽ; et ſon dos n'eſt pas ailez large pour 
qu'un homme ne puiſſe aiſement Pembraſler 
entre ſes genoux. Il a auſſi des ſabots; 
mais, comme il voyage beaucoup, ils s' u- 
ſeroient; c' eſt pourquoi toutes les perſonnes 
qui ont des chevaux ont ſoin de les faire fer- 
rer pour que leurs pieds ne ſe.dechirent pas. 
Ce ſont les -marechaux qui forgent les fers, 
et qui les poſe, ce qui ne cauſe aucune dou- 
leur aux chevaux ſi on le fait habilement. 
Ne deſirez-vous pas, Henri, pouvoir 
monter à cheval? Quand vous fercz aſſex 
age pour cela, on vous enſeignera à monter 
et à conduire un cheval; mais, ſi vous eſ- 
ſayiez de le faire de vous-meme, et ſans ſa- 
voir comment vous y prendre, le cheval 
pourroit vous emporter et vous tuer. 

Il y avoit un petit garęon qui deſiroit bien 
fort de monter a cheval, et qui n'eut pas la 
patience d'attendre que ſon papa lui eut ache- 
te un joli petit bidet ; mais il monta ſur le 

. „ cheval 
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cheval du domeſtique, qui etoit attach à la 
porte. II s'empara de la bride, et ne put 
attraper les ẽtriets. Ayant donné au che- 
val un coup de baton, celui - ci ſe mit à ga- 
Jopper fi fort avec lui, que le petit enfant 
fut jetẽ, la tete contre une pierre, qui lui 
btiſa le crane, et il fut ramaſſe mort. Ce 
n'etoit pas un cheval vicieux quand il avoĩt 
un cavalier habile fur ſon dos; et cet acci- 
dent fut entiꝭrement du à ce que cet enfant 
ne ſavoit pas manier la bride.” 


I y a un autre petit gargon qui couroit 


toujours dans lesecuries parmi les chevaux ; 

un jour il regut un coup de pied, et eut les 
CGtẽs caſſees par un cheval, qui ne ſavoit 
| Pas avoir un petit enfant derrière lu. 
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Ces beaux grands chevaux bays, qui ont 
des queues et des crinieres noires, ſont, des 
chevaux de caroſſe; ils ſont plus forts, mais 
moins agiles que les autres, Ces autres, 
qui ont de groſſes jambes et un poil groſ- 
ſier, ſont des chevaux de charrue. IT a 
une autre eſpèce de chevaux, qui ſont très | 
beaux et tres legers ; ils font des courſes, et 
+ 207 at i * b : 4 | 449 3 > is 144 portent | (468 5 
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portent leur maitre à la chaſſe, mais il eſt 


tres diſpendierx d'en avoir. 


1 


Nous ne pouvons faire a pied que peu de 


* © © 


de chemin dans un, jour fans etre fatigues ; 


J f F . : ns 
See ae be ſommes ſur le dos d'un 
ee go ba V7 ow 
cheval 


nous pouvons faire beaucoup de 


willes, et voir nos amis qui demeurent au 
u., 11 elt tres agreable aller en carojle, 

S DTyEFanONs. P28 £9, 
arlotte ? Eh bien, 

ne pourrions nous procurer ces plaiſirs :; ne 


= ww 


Croyez-vous Pas Hue, Par Cette raiſon, nous 
devons en uſc bien avec eux. D'ailleurs, 


— — * 


Ya bien des choſes que nous ne -pourrions 
pas faire ſans eux,. car tel ouvrage que les 


9/8 „„ „„ ft - I \d 


chevaux peuvent faire ſans peine ſeroĩt trop 

Enible pour les hommes les plus forts. II 
eſt bien fatiguant pour un pauvre gargon, 
avec ſes ſouliers lourds et charges de clous, 


de marcher toute la journee a cote d'une 
J 


®. 


charrue; mais ne jugez- vous pas qu'il ſe- 
pe” is 'T*L * 1. 14 [fs — 1822 So P >.<. v0. * - 
roit, encore bien plus peniblepour lui s'il e- 


doit force de la trainer au travers d'une terre 
pelarte; et comment les hommes pour- 
'roient-ils reniuer de peſants Chariots et de 
Tourds charettes, ou a charges, ſans 
le ſecours des chevaux? Je penſe donc que 


le moins que nous puiſſons faire eſt de leur 


19 CILIH VCR Err aA GS i outd 5% is : 
"d6nner en abotidahce de Vayoine et du foin, 


et 
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bien, ſans les chevaux nous 
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et une bonne Ecurie pour la nuit. Ws; ju- 
ger vous pas que ces gens- Ia font vrairgcne 
barbares qui les menentitrop durement, qui, 
les fouettent, et leur donnent des coups N 


pẽron juſqu'à ce qu ils ſoĩent preſque th 5 a 


et cependant on exerce tous les I ces 
cruautẽ's. ais ſouvenez-vVous, Henri, 
que c'eſt folie et d 7 den N de 
e maniere. 8 
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- Veit: un pauyre ane; il fait une reſts 
figure après que nous a ons vu d auff bead 


£44 WY 


animaux que les chevaux. Mais ne le me-" 


„% — 


priſez pas pour cela; il A Wat ud de mien 


que tres peu à nourrir ; il ſe contente de ce 


qui Eroit dans les haies, ou mEme d'un peu 


de feuilles seches et de ſon. Il n'a beſoin ni 
d' ẽgurie, pour ſe mettre à couvert, ni de 

let, pour avoir ſoin de lui: ainſi les paubres, 
Sas qui n'ont pas le moyen d'avoir 8. 
cheyaux, peuvent avoit un ane, et iI traf 


nera un petit tombereau, portera des pA 


niers, et ne deFatghera meme bas de preter 
b mY ſon 


aac 


fon 3 a un;ramoneur., Neavez vous pas 
vu de ces petits coquins grimaciers, avec 
leur viſage noir et leurs dents blanches, Man. | 
tes ſur un ane avec un fac de ſuie? 
Je ne dois pas non plus oublier de vous 
dire que le lait d'ancfſe eff un des meilleurs 
remedes du monde, particulièrement. pour 


ceux qui ont des diſpoſiti tions à la conſomp- 


tion; pluſieurs perſonnes qui en boivent 
ſe portent tres bien apres avoir ẽtẽ {1 ma- 
lades qu'elles Etoient regardees comme pretes 
à mourir. Ne penſez- vous pas qu'il ſeroit 


tres barbare de traiter de ft utiles creatures 


avec inhumanité; et, cependant, cela ſe 
fait tres communement. Je. ſuis ſure que, 
vous ne pourriez apprendre ſans chagrin 

won les bat et qu'on les laiſſe ſouvent mou- 


ri de faim. 


lee; je regarde 3 a ma montre. Il eſt plus 
de huit heures; il faut retourner a la mai- 
3 eo dejeuner. Qui eſt- ce qui eſt la? 
'eſt Jean, qui vient nous appeller, 

et 4 pauvre Tray eſt avec lui. Vous ętes 


fort content de nous voir M. Tray, et nous 
le 


7 


* 


a) 
E. 1 de vous voir auſſi; car, vous 
tes | honnete, et ele Danes den. Nai» 
T2 Ou pas. Tray, Henri? Comme il 
temue . a et ſaute autour. de nous 7 
| = oel qu'il ie. trouye heure et je 
| m imagine apperceyoir le. four > fon 
air. Quand'nous ſommes au lit, et gue 
nous dormons. profondement, i}; fait. le.guet 
toute la nuit, ex; ne la 201 approcher 
un. vyoleur de la 7 8 
tirer et;courir un beyre, 2 e ler 
5 bat les plaines, crc 
bf, trouve . le gib 2 B „pour. que Lhe pa pulſe 
e Urer, C t. le. Us: | 
Gan, "It 40 f e = HEH qu'il 
laidera.le: petit Ag ow were pen 
oy, jamais 2, quitter ſon. maitre. , 
Lee papyre Tray. Tay natiend pas ours re- 
campenle. de ſes {ervices q ge de nour- 


mz 


1 5 t. de deni le plaiſ e 
15 qu as avec 125 maity qu autre 
1105 gn. ) 1 iis. Ou; Parc 


peſſerons au gt pe * 

ca e Feller la bets: auve. 
in un magnißquß 19 fon. hg 

majsſtueus: ne Fadmirez-yqus pas? 
Fa Cu tf: Faon qui bang fi Sr OT 
loyez,, Henri, je ſuis ſure que ypus, Rd] 
8 Fas, AE comme Tut, 
E WT Cette 
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Cette forte d' animaux n'eſt gard&e que 
par ceux qui ont des parcs convenablement 
entoures, car ils ne refteroient pas dans les 
platnes ouvertes comme les vaches et les 
moutons. Leur chair eſt une viande qui a 
une excellente ſaveur; on ho regs venai- 
=. þ 
FO RE prenpent ſouvent le 
plaĩſir if l. chaſſer le cerf. Its en font ſortir 
un de ur parc, et mettent à fa pourſuite 
un grand nombre de chiens, dont il eſt ſi 


fort effraye, qu'il ſe ſauve auſſi vite que ſes 


jambes peuvent le conduire. Pluſieurs 
gentilſhommes, montes ſur de beaux et lẽ- 
gers chevaux, le ſuivent, et ſont ſi ardents 


à ce divertiſſement qu ils fautent par deſſus 


les haies et les foſſẽs pour Fattraper. Quel- 
quefois il les conduira à un grand nombre- 
de milles, mais, à la fin, fes jambes fati- 
gutes ne lui permettent pas d'aller plus 
loin: il halete de laffitude et de frayeur; 
S*arrete ; et fait des efforts pour tacher de fe 
gefendre avec ſes cornes, mais les chiens le 
ſaiſiſſent et le dechirent juſqu'a ce qu'il 
meure. Je crois qu'il y a du plaiſir à chaſ- 
fer, mais il me ſemble qu'on devroit lui 
pexmettre de retourner a ſon parc. pour le 
* * la terreur * doit avoir E- 
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prouvee, et le recompenſer dy yu Kn 
a 8 aux odd | 


elquefois on courre auſſi le lievre. On 
va Tint? les champs avec les chiens, qui 
peuvent ſentir ou il y à de ces animaux, 
quelque bien 'caches qu' ils foient. Quand 
ils voyent quits font en danger d' etre pris, 
ils PAantent et ſe fauvent auſſi vite quꝰ ils 
peuvent, en faifant un grand nombre de 
detours pour ſe dẽrober, mais c'eſt en vain; 
ils ſont. preſque toujours pris, et ſubiſſent 
meme fort que les cerfs dont je * al 
arlé. i 
F Jer ne fais ne ehſent 15 boksreh 
a cet ẽgard, Henri, mais j ẽprouverois ta 
de pitiè, pour ces pauvres petites creatures 
effrayees, qu'elle detruiroit. tout le plaiſtr que 
Je pourrois gouter dans ce paſſetems. Paus 
rois, J'en ſuis ſure, beaucoup plus de plaiſir 
ales e danger qu ils courent. 23 
zh bien, à préſent dejcunois. Courez 
did le ſallon, Henri. Vo ez, Charlotte, 
voilà une bonne jatte de lait pour ehacun 


de vous. Votre promenade vous a ſure- 
ment. 


Jante et a la gaiete. 5 


went donne ab al n'y a rien tel 


que Pair et Pexercice' pour. contribuer à 


LF - 


E que vous Geunee, je vais yous 
JETS une. nouvelle, baxlotte.; votre 


favorite Tibb a fait des 25 Ils font. 14 
dans un panier. Appe 


cz-la pour laper, 05 

Hit, et alors nous pgurrans.les Voir. & 

me ils miaulent et fe. remuent. s ns 

—.— bas voir, mais dans neuf jours 
urs JEUX; are et ils commenceront 


bientot A jouer et a elle cent, tours diyerti(- 


fans. and la vieille chatte leur aura en- 


ee ſguris, elle leur Ty, 
in de {6 pourvoir Tueren er 
ho Jeſs doun donner pour cux 0 ip ro 
ble, elles les W 9 1 dopnera de 
bons — * DAU S;1 '« preonent a err 
tes avec elle ais en tqut elle ſera 
bonne e © lle ies. aimera, tendrement 
Sab ils auront bell ain de. ſes ſoigs et ils 


wont pas 0 ge Saftendre qu 1 bur 
ausansra des f urls toute. 


eur xj 
ont  deyenus, aul l e. is 


3 n ſouris 


1 45 = © | 

fouris ſont de jolies N J mais elles 
font. beaucoup de : degat, ainſi que les rats. 
Si nous n'avions point de chajs nous en ſe- 


. deloles. 5 
e n'aurois jamais Gai fi j Je ods faite 


F Enumeration de toutes les eſpèces d' ani- 
maux ; mais je, ne dois pas oublier de faire 
mention d'un. grand nombre de betes ſau- 
1 vages; les lions, les tigres, les 1copards, 
les pantheres, les loups, et d. utres. | 
Ces animaux ont des Eri es longues et | 
fortes, et ſont fi teroces qu ils peuvent met- 
tre un bomme en pièces dans un inſtant. 
S'ils étoient à preſent parmi nous comme 
les troupeaux, quel degat ils feroient dans i 
le monde! Nous n'oſerions pas ſortir de | 
nos maiſons; les vaches, les brebis, et les 
chevaux, ſeroient conſtamment leur proiĩe; 
mais il n'y en a point ici. Ils evitent les 
babitations des hommes, et ſe retirent dans 
les forets et dans les deſerts, loin de nos de- 
meures. 
Leurs peaux ẽtant tres utile pour habiller 
les peuples qui vivent dans les pays froids, 
ſouvent des chaſſeurs les pourfuivent.” 
Comme il y a rarement pluſieurs betes fé- 
roces enſembles, et que les chaſſeurs fe 


mettent ordinairement en grand nombre, et 
©. 
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fe muniſſent des : & neceſkaires, ils vien-: 


nent ſouvent à bout de les tetraſſer. 
| St; on les, «2p vivans 9 ils 


[<tail tres e 90 cette i Fro 
un des petits livres de Monſieur Newbery. 
Je erois que vous Pavez, Charlotte ; Je vous 


PF1E 1c de. le montrer a Henri. 
imagine que elephant de la reine eſt à . 


1a Tou, Un elephant eſt, la plus ęton- 


nante creature, | et je Crois la plus groſſe de 


toutes les béetes. Je ne puis vous donner 
une. deſcription exacte de cet animal; faites 


m'en ſouvenir quand nous ſerons dans la 
bibliothèque, pour que je vous en montre 


une eſtampe; mais je dois. vous dire com- 


bien leurs dents font precieuſes, Elles ſont, | 


&ivoire, et vous, ſavez qu'on en fait une 
infinité Pouvrages. Vous avez pluſieurs 
jolis joujous d'woire; on en fait des 
peignes, des manches de couteaux, ct, en un 


| — 
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mot, vingt autres choſes que je pourrois 


vous nommer. 
Leur peau eſt extremement dure, et Teur 


force ſurprenante tellement que, quand ils 
ſont. provoquẽs, rien ne peut leur refiſter ; 
cependant ils ſont d'un naturel deux et do- 
cile, et ſe laiſſeront guider par un homme, 
Nous Iiſons dans Thiſtoire que c*&toit an- 


ciennement la coutume d employer les Ele- 
phants dans les armées, et qu'ils avojent de 


petites fortereſſes de bois, baties ſur leur dos, 
et remplies d'hommes, qui tiroĩent de Ià avec 
des arcs et des flèches. Quand ces betes a- 
- yoient-E .Et6. quelque tems dans la bataille, 
elles entroient en fureür, et mettoient alors 
à mort tous ceux qui ſe preſentoient dans 

leur chemin: elles renyerſoient -meme les 


arbres, et dẽmoliſſoient les maiſens. "Nai- 
meriez- vous pas a monter ſur un elephant, 


Henri ? Vous paroitriez ſur ſon' dos comme 
un petit ſinge ſur un cheval, _ 

5 chameau eſt un autre animal noble. 
nous nen avons ici que de tems en tems, que 
Fon montre comme eurieſitk. Vous ne 
pouvez pas vous en former d'idee ſur une 
deſcription, mais je vous en montrerai aufli 
une eſtampe. 

Dans les pays on ſont les chameaux, il y 
a un grand nombre de deſerts re j 

| C8 
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des 1 on 4; n'y a point de maiſons dans 


route la longueur d'un grand nombre de 
milles, ni d arbres po ir mettre les voyageurs a 
couvert des rayons brulans du ſoleil. Les habi- 


tans ſont cependant obliges de voyager à tra- 


vers ces pays, pour porter, d'un endroit a A 
un autre, les marchandiſes qu'ils ont à ven- 


dre. Il leur ſeroit impoſſible de porter eux- 


memes des charges ſi peſantes, et les che- 
vaux mourroient de ſoif, car on n'y peut 
pas trouver d' eau. Un chameau porte de 
tres peſants fardeaux, et n'a pas beſoin de ra- 


fraichiſſement ſur la route: quand il arrive 


A la fin de ſon voyage, il s' agenouille pour 
que ſon maitre pui le atteindre ſur ſon dos, 


et le decharger, car il eſt fi haut qu'autre- 


ment il ne pourroit pas le faire commode- 
ment. Je pourrois vous dire des choſes 
merveilleuſes de cent autres creatures ; mais 
je penſe que vous aurez aſlez de curioſits 
pour lire tout cela. | 

Si vous avez dejeune, et que vous ne 
ſoyez pas fatigues, nous irons dans la baſſe 
cour. Vous, Charlotte, vous porterez de 
Porge ; vous, Henri, de Pivroie, et je ſuis 
ſure que notre Viſite ſera 182 dene. 
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Voyez quelle belle couvẽe de pouſſins 


cette poule a faite! Elle prend autant de 


ſoin d' eux qu'une mere tendre en prend de 


ſes enfans. N'eſſayez pas d' attraper les pe- 
tits, Henri, car elle ſauteroit ſur vous. 
Hi-r ils Etotent dans la coquille; elle les a 
pondus dans un nid, dans le poulailler, les a 
couvẽs pendant trois ſemaines, et elle les a 
rarement quittes pour aller manger, dans la 
crainte qu'ils ne perifſent faute d'etre tenus 


chaudement. Auſſitòt qu'ils ont ete aſſez 


forts, ils ont rompu la coquille, ils ſont 
ſortis, et elle les a raſſemblés ſous ſes alles. 
Maintenant elle leur montre à bequeter et 
à grater; et, quand elle craint que quelque 
choſe ne ſoit prèt à leur faire du mal, elle ſe 
jete deſſus avec la fureur d'un lion. Pauvre 
poule, qu'allez- vous faire a preſent ? Voi- 
la un faucon ! Oh ! comme la pauvre cre. 
ature eſt effrayee! Les petits poulets ſe 
jetent d'eux-memes ſur le dos, Sattendant 
a Etre emportes dans ſes griffes, et la poule 
court autour dans les plus vives tranſes, car 
ileſt trop fort pour qu'elle puiſſe fe defendre 
contre lui. Allez, Henri; appellez Tho- 


mas, et priez le d'apporter ſur le champ ſon 


fuſil. Pauvre poule ! le faucon n'aura pas 
vos petits. Maintenant que nous l'avons 
chaſle, venez manger votre orge. 


Nous 
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Nous avons beſoin d'ceufs pour les flans, 
ma chere Charlotte ; Fin ic S'1l y ena dans 


Vous en avez trou- 


—-- wh” 


le pd de la poule. 


core dedans de Paule vivans; mais, ſi 
nous les laiſſions pour que la poule les couve, 
il en croitroit dedans, et elles les feroit é- 
clorre. Nous avons beſoin d' œufs pour 
pluſieurs uſages, et, fi nous les laiffions tous 
couver, il y auroit trop de volailles. Toutes 
les eſpèces de volailles et d'oifeaux ſortent 
d' ufs. N 

Il eſt poſlible de faire couver des lets 
dans un four, Pai lu qu'en Egypte c'eſt 
Puſage ordinaire, et, qu'auffitot que les 
jeunes poulets ecloſent, on les confie aux 
ſoins d'une poule, qui, ayant été elevee à 
cela, les conduit, et gratte pour eux avec 


la meme inquiktude que pourroit faire leur 


mere, C' eſt ſurement une choſe ſurpre- 


nante, mais, quant a mo, je n'approuve 


pas ces procedes hors de la nature. Je ſuis 
perſuadee que nous pouvons nous procurer 
un nombre ſuffiſant d'œufs et de poulets 


par les moyens ordinaires, fi nous les ſoi- 


nons d'une maniere convenable. Il me 
ſemble que c'eſt un vol d'oter les poulets a 
leurs parens, et de les mettre ſous les ſoins 
d'une autre poule, qui en prend ſoin et les 
protege uniquement, parceque c'eſt ſon mẽ- 
| ” | tier 
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tier de nourrir et d'accompagner les petits 


poulets. C'eſt comme ſi Pon enlevoit un 


enfant a ſa mere, et qu'on le mit en nour- 
rice, ſans ſon conſentement, dans un en- 


droit qui lui ſeroit inconnu. Pai le plaiſir 


d'apprendre qu'on a eflaye, en Angleterre, 


la methode de aire eclorre les ufs dans 5 


des fours, et qu'on Va rejetẽe. 


Il yy a une autre coũtume extravagante 
qui eſt très commune ici; je veux dire celle 
de mettre des ceuts de canne pour ètre cou- 

vẽs par une poule. Vous pouvez difficile. 
ment concevoir le malheur qui en arrive. 

5 poule, qui ne fait rien de Pechange qui 


a ete fait, croit qu'elle a couve ſes propres 


pouſſins, car elle n'a pas l'eſprit de refle- 
chir ſur cette . C'eſt pourquoi, 


- plus vives Maar qu'ils ne 
ſe noient, et cependant elle n'oſe pas eſſa- 
yer de les ſuivre parcequ' elle ne peut pas 
nager. Je ſuis ſure que vous auriez pitie 
de la pauvre creature ; ne faites done jamais 


* 


de ſemblables experiences, car elles ne ſervent 


qu'a contenter la curioſitẽ en prouvant que 


c eſt la chaleur qui fait ëclorre les ceuts. 
Malhevreuſement on eſt oblige de tuer 
les pauvres poulets, mais, comme je vous 


Pai dit, eu ecard aux bœufs et aux moutons, 


1 | ſi 


0 „ 

fl nous les laiſſions tous vivre, ils mour- 
roient de faim, et nous affameroient auſſi, 
car ils mangerolent tout le ble et .Porge, et 
nous raurions ni pain ni viande pour notre 
uſage, Mais nous prendrons ſoin de les 
nourrir, de ne point leur faire de mal, et 
de les faire ſouffrir le moins poſſible en les 
tuant. Je ſuis bien ſure que je ne pourrois 
pas tuer un poulet, mais quelqu'un le doit 
faire. 

Les plumes des oĩes s et des poulets ſervent 
A 3 nos lits. 


x 
1 


| Wayez pas peur Sun dindon, "IP 
c*eſt un arrogant coquin qui n'a que tres 
peu de courage reel. Tournez autour de 
lui, et il s' enfuira devant vous comme vous 
fites devant Phomme qui tenoit ſon baton 
leve ſur vous parceque vous Jui aviez jete 
des pierres. 


cour ont des ongles tres pointus, pour pou- 
voir grater dans les fumiers et a la porte 
des granges, ou ils trouvent ordinairement 
une nourriture abondante. En outre, leurs 


HS. 


Les poulets et les autres oiſeaux de baſſe- 
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pieds ont de l jointures, qui, quand 
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c 53 ) 
ils dorment pendant la nuit, leur donnent 
la poſſibilitẽ de ſe tenir en ſurete ſur leurs 
huchoirs, et les empechent de tomber. 
Les ojfeaux aquatiques dorment ordinaire- 
ment ſur la terre. Ils tachent de trouver 
un coin reſſerre, mais un peu d'humidite 
ne leur fait point de mal. 

Les coqs font de beaux oiſeaux, et tres. 
courageux: quelquefois ils combattent pon 
qu'a ce que Pun en tue un autre, et il 


des gens dans le monde qui ſont aſſez SE 


pour s'en faire un amuſement. 

Hs prennent deux de ces belles creatures, 
et attachent à leurs jambes des Eperons 
pointus, faits d'acier poli, Il les mettent 
enſuite au milieu d*une place ronde, cou- 
verte de gazon, appellee Arene de Cog, 


tandis qu'ils reſtent autour, pariant, jurant, 
et diſant des mots choquants et malhon- 


netes, pendant que les coqs combattent 
juſqu'a ce que l'un d' eux meure, Oh |! 
mon cher Henri, j'eſpère que vous ne pren- 
drez jamais de plaiſir a des divertiſſemens 
fi barbares. J'appergois que votre tendre 
coeur eſt emu à ce ſimple rècit. Je pour 
rois vous raconter pluſieurs hiftoires des 
facheuſes ſuites des combats de coqs, qui 
ont ſouvent cauſe la ruine de ceux qui les 
aimoient; mais j'eſpère qu'avant que vous 
ſoyez homme vous prendrez des ſentimens 


3 J- qui 


1 
qui vous prẽſerveront des n qu'il ily a 
a les pratiquer. 

Je vous ferai part tune autre bagbarie 
exercee ſur les coqs par des enfans me- 
chans et cruels. A un jour marque de 
Fannee, appelle le Mardi-gras, ils ſe raſ- 
ſemblent en certain nombre, et jetent des. 
batons a ces pauvres et innocentes Crea- 


tures juſqu'a ce qu'ils les tuent.. - D'abord 
un de ces petits tyrans en jète un a un coq, 


et -peut-etre lui caſſe une jambe; ils la rac- 


commodent, comme ils appellent cela, a- 


vec un petit morceau de bois attache pour 
la ſoutenir. Un autre enfant  Jete enſuite 


fon baton, qui peut-etre lui creye un coll ;, 


un autre coup lui caſſe une atle ; ih eſt rare- 


ment frappe ſans que quelques- uns de ſes os 
ſt tendres ne ſotent rompus. Aufi long- 


tems qu'il lui reſte des forces, Poiſeau maſ- 


facrs tiche d'echapper a ſes meurtriers ; 

mais la douleur continuelle qu'il * 
fre le force bientot de tomber. Si on lui 
decouvre un reſte de vie, il a encore plus 
de tourmens à endurer; car, ils lui en- 
foncent la tete dans la terre, pour le guerir, 
Ace quits diſent. La pauvre creature ſe 


debat, et on la releve encore une fois: quel- 


ques nouveaux coups complettent le diver- 
tiſſement, et i] tombe mort, tandis que ſes 


meurtriers ſe T&jouillent autour de lui et 
s' ap- 
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3 appellent de tres habiles garcons. Que 
penſez-yous de ces enfans, Henri? Ny 


a-t-il. pas beaucoup plus de plaiſir a voir 


Pheureux animal bequeter a la porte de la 
grange, ſe promener herement ſur le fu - 
mier, battant des ailes, et chantant avec 
Joie, qu'a voir ſon noble courage ſubjugue 
de cette maniere, ſes yeux brillans obſcur- 
cis parle voile de la mort, et fon beau plu- 
mage couvert de boue et de ſang. 

Voyez ce ſuperbe cygne, comme il na- 
vigue majeſtueuſement avec ſes ailes ar- 
gentẽes, Etendues pour recevoir le vent 


frais. Obſervez, je vous prie, ſa com- 
pagne, avec quelle ſatisfaction elles conduit 


hors du nid fa nouvelle couvee de petits 


eygnes ! De tous les oiſeaux aquatiques, 
que j'ai jamais vus, le eygne m a tamen 
paru le plus beau. 5 

Cette pauvre ole fait une mince Gems en 
comparaiſon du cygne. Obſervez comme 
elle ſiffle, et comme elle marche de travers. 
Nous ne devons cependant mepriſer aucune 
choſe par rapport a la mine. Les oies ſont 
des creatures tres utiles, et nous leur ſom- 
mes en quelque ſorte redevables des livres 
de ſcience et d'amuſement que nous avons, 
puiſqu'ils ont d*abord ete ecrits avec des 
plumes tir&es des ailes de ces animaux. 


En outre, les oies nous fourniſſent un excel- 
lent 


— 


E 
lent mets; car, quand elles ſont roties, 
elles ſont tres bonnes a manger. Celle-ci 


a, comme vous voyez, une nombreuſe 


couvee de petits oiſons. Voici madame la 
canne avec une belle ſuite de cannetons ; 
ils vont a preſent dans l'etang; les voila 


qui ſe mettent à la nage: ils ſont amphibies; 
ci eſt-à-dire, qu'ils vivent ſur la terre et 


dans l'eau. Remarquez les pattes des oies 
et des canards; elles ſont couvertes d'une 
eſpèce de toile ; il en eſt de meme de tous 
les autres oiſeaux aquatiques, et ils s'en 


ſervent comme des rames, dont vous a- 


vez vu faire wage aux bateliers pour ra- 
mer. 

It y. a une autre ſorte #oilan appelles 
oiſeaux de paſſage, tels que les cailles, les 
canards ſauvages, les pluviers, les becaſles, 
les hirondelles, et ceux-la ne reſident pas 
conſtamment dans une meme place, mais 
ils vont de pays en pays dans certaines ſai- 
ſons de Pannee. Ils fe raſſemblent tous a 
un jour marque, et prennent leur vol en 
meme tems. Quelques- uns traverſent la 
mer, et volent à pluſieurs centaines de milles, 
ce qui eſt tres ſurprenant. 


— 
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Je vous prie conſiderez ce paon. A- 0 
vez- vous jamais rien vu de plus beau. II 
Etend ſa queue reſplendiſſante, que le ſoleil 
Eclaire, et fait paroitre dans toute fa beaute. . 
Voici une de ſes plumes ſur la terre. Vous 
Ls me ferez plaiſir de Pexaminer tous les deux 
« | attentivement : plus vous la regarderez de 
pres, plus elle vous ſemblera admirable, 
a Ramaſſez auſſi quelques- unes de ces plumes 
4 que les pigeons et les autres volailles ont 
laiſſè tomber ; vous les trouverez dignes de 
votre examen. Je voudrois que vous vous 
accoutumaſſiez a regarder toutes choſes ; 
c'eſt le moyen d*acquerir des connoiſſan- 
| cn. os | | 

Ne vites-vous jamais de faiſans, avec 
leur plumage dore, et peint de milles, cou- 
leurs differentes? Ce ſont de charmantes 
_ creatures. Tous les oiſeaux, je penſe, ſont 
jolis. Le hibou meme et la corneille ne 
font pas à mepriſer quand vous les voyez de 
pres, Si vous n'etes pas ſatisfaits du peu 
que je vous ai dit, nous lirons quelques 
livres d'hiſtoire naturelle, qui contiennent la 
deſcription d'une grande variete d' oiſeaux, 
et qui ſont extremement amuſans. 
Il y en a de bien des ſortes dans ce pays, 
et un grande nombre d'autres dans les au- 
tres parties du monde, mais je ne vous en 
| : done 
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V 
donnerai point a preſent la deſcription, par- 
ceque vous devez prendre la peine de les 
lire vous-meme ; je vous parlerai ſeulement 
de l'oiſeau mouche et de Pautruche. 

L'oiſeau mouche eſt un petit animal qui 
n'eſt gueres plus gros qu'une abeille, et ſi 
beau, que les dames, dans le pays ou il y en 
a, les portent à leurs oreilles comme une 
ornement. L' autruche eſt extremement 
grande, et a quelque reſſemblance avec l'oie; 
mais elle eſt beaucoup plus haute qu'un 
homme. Leurs ceuts ſont fi gros, que j'ai 
vu des goblets et des ſucriers faits de leurs 
coquilles, et leurs plumes ſont tres belles. 
Ces plumes ſuperbes, que vous avez vues 
dernièrement tant à la mode, ſont des 


plumes d'autruches, auſſi bien que ces belles 


plumes noires dont on couvre les corbil- 
lards. Ces oiſeaux font trop lourds pour 
voler, mais ils ont des ailes courtes, qui 


leur ſont d'un grand uſage pour les aider a 


ſe ſoutenir, et a courir avec une ſurpre- 
nante viteſſe. 


Les autruches ne couvent point leurs 
ceufs, mais elles les laiſſent expoſes a la 
chaleur du ſoleil, qui les fait Eclorre. 


Je ſuis obligee de rentrer à la maiſon, ain- 


11 je vous prie de prendre conge, pour le 
moment, de vos favorites. 
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f Voici le petit Richard Guillaume, qui vient 
N vers la porte. J'imagine qu'il a quelque 
[1 choſe qu'il penſe qui nous fera plaiſir. 
1 Qu'eſt-ce que vous avez là, mon enfant? 
. Un nid d'oifeaux! Oh, fi! que c'eſt mal 
de derober a ces pauvres animaux ce qui 
leur a coutẽ tant de peine à faire! Les pe- 
tits, dites vous, ſe ſont envoles. Eh bien, 
Henri, prennez le dans votre main, et je 
vous apprendrai comment les oifeaux Pont 
bati. ; . | | 
9 D' abord deux oiſeaux ſont convenus de 
vivre enſemble; car, quoiqu'ils ne puiſſent 
pas parler comme nous, ils peuvent ſe faire 
entendre les uns aux autres: enſuite ils 
s'arrangèrent pour ſe batir une maiſon, Ils 
prirent en premier lieu quelques petits brins 
de bois et de foin; puis, dans un petit coin reſ- 
ſere, qui n' toit probablement pas expoſe A 
la vue des paſſans, ils commencerent a con- 
ſtruire Vexterieur ; ils mirent dans Pinte- 
rieur de la mouſſe et du crin; et, enfin, a- 
pres qu'ils eurent tapiſſè le tout avec des 
plumes, la femelle pondit ſes œufs, et fon 
mari l'amuſoit par ſes chants tandis quelle 
les couvoit. A la fin, les petits oiſeaux 
| ſortirent, 
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pere et mere. 


( &@ ) 
ſortirent, et les vieux volerent pour leur 
chercher de la nourriture. Auflitot qu'ils 


en avoient trouve, ils venoient la rappor- 


ter au nid. Quand les petits entendoient 
le bruit des ailes de leurs pere et meère, 


ils crioient et ouvrolent leur bet, comme 
pour leur dire, donnez- moi d manger, don- 


neZ-moi d manger, et les vieux oifeaux leur 


donnoient a manger Pun apres l'autre. 
Quelquefois la mere ſe mettoit ſur eux un 
eu de tems pour les rechauffer, et enſuite 


alloit au dehors pour leur procurer plus de 


nourriture. Les vieux oiſeaux eurent ainſi 
ſoin des jeunes juſqu'à ce que ceux-ci 
puſſent avoir aflez de force pour voler ; ils 
les menerent alors avec eux pour leur en- 
ſeigner ou ils trouveroient de la nourriture, 
et comment ils devoient s'y prendre pour ſe 
pourvoir eux-memes, et tous leurs ſoins 


pour eux fe terminerent la. Auſſitôt que 


les petits ſeront aſſez forts, ils batiront auſ- 
fi des nids, et feront comme ont fait leurs 


e ſuis toujours en colère contre ceux 
qui enlèvent les nids d'oiſeaux, quand je penſe 


combien de milles ces pauvres creatures ont 


fait pour ſe procurer les materiaux, et com- 
bien ils ont du avoir de peine pour les faire, 


n'ayant pas pour cela d'autres inſtrumens 


Nous 


que leurs becs et leurs pattes. 


A 
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Nous n'aimerions pas à Etre mis hors de 
nos maiſons chaudes et commodes, quoique 
peu de nous ayent l'induſtrie d'en batir 
une. Les fermiers, a la verite, ſont 


dans la neceflite de detruire quelques eſ— 
peces d' oiſeaux qui mangent le ble, et on en 
tue des centaines par cette raiſon: d'un au- 
tre cot, il y a de grands oiſeaux, tels que 


les faucons et les milans, qui en font beau- 
coup de dẽgat; ils ont donc aflez d' enne- 
mis fans les petits garcons. Quant a moi, 
je leur donnerois volontiers quelques- uns de 
mes fruits pour les payer de leur muſique, 
et je ne voudrois pas que l'on tuãt mon jo- 
Ji merle, qui chante ſi agreablement dans 


le verger, quand il devroit manger toutes 


les ceriſes. 


| 1 PIE 


Vous avez un ſerin dans un cage, Char- 


lotte; je penſe que vous avez ſoin de le 
nourrir et de le tenir bien proprement. II 
n'a jamais connu ce que c' ẽtoit que la li- 


berte, et, par cette raiſon, il ne la deſire 


pas. Meme fi vous lui donniez la volée, 


il mourroit de faim. Il ne pourroit ſup- 
porter l'air froid du dehors pendant Vhiver, 
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parceque les ſerins ont d'abord ẽtẽ appor- 
tes d'un pays plus chaud, et qu'on les a 
toujours gardes dans les maiſons; mais, ſi 


vous attrapicz un pauvre oiſeau qui auroit 
Ete accoutume Aa voler partout, a fautiller | 


de branche en branche, et a chanter parmi 


les feuillages, il voudroit d'abord prendre 


fa volee, et ſe mettroit preſque en pieces 


contre les barreaux de la cage; quand il 
verrolt qu'il n' en pourroit pas venir a bout, 


il ſe retiroit reveur dans un coin, et refu- 


ſeroit de manger et de boire juſqu'a ce 
qu'une faim et une ſoif extreme Py obli- 
geaſſent; et il ſeroit bien du tems avant de 
pouvoir s'accoutumer a Peſclavage. 
Jai connu un petit gargon qui n'etoit 
pas autrement mechant, mais qui aimoit 
tant les oifeaux qu'il auroit eflaye tous 
les moyens qui etoient en fon pouvoir 
pour les attraper. Un jour il avoit arran- 
6 des trapes, faites de bitons et de petits 
morceaux de brique, mais, étant appellé 
Pour aller a Vecole, i] oublia de parler de 
ſes pieges. II ne revint ala maiſon qu'une 
ſe maine apres, et la premiere nouvelle qu'il 
apprit fut qu'un pauvre rouge- gorge y avoit 


Etè pris, et y etoit reſts juiqu'a ce qu'il 


fut mort de faim; qu'un moineau avoit ete_ 
mis en pieces ; qu'un autre avoit eu la patte 


caſſce. Alors un bon petit enfant ne de- 


voit- il 


* 


YM 


voit-il pas etre bien fach d'avoir ainſi tour- 


mente ces malheureux animaux? II le fut 
en effet, et je ſuis ſure que depuis il na 


plus cherche A en attraper. Il faut que je 
vous quitte, j'ai beaucoup de choſes à faire, 


ainſi bon jour, mes enfant 


Le tems continue a etre fi beau, Char- 


lotte, que je ſuis impatiente d'etre dehors. 


Ne deſirez- vous pas faire un tour de pro- 


menade? Henri, j'en ſuis ſure, nous ac- 


compagnera ; ainſi appretons-nous, et ſor- 
tons. | 

Apres quoi, Henri, court- il la? Oh! 
0 ft. apres un papillon, je penſe. Eh bien, 
vous Pavez attrape, pauvre petite innocente 
creature! Prenez garde comment vous le 
tenez. Eh bien, voudriez- vous croire une 


choſe? Toute cette poudre, qui tombe ſur 


vos doigts, ce ſont des plumes. Jen ai 
vu quelques-unes comme cela dans un mi- 
croſcope, et je vous en montrerai ſous 
peu. | 
Voyez 1 vous pourrez trouver une che- 
nille. Quoi, vous en avez apporte de plu- 
ſieurs eſpeces ! Eh bien, j'aurai une Jongue 
* hiſt ore 
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hiſtoire à vous faire ſur elles quand nous 


ſerons à la maiſon, Voyez quelle nichee 


de petites dans cette toile ſur la hare, Auſſi- 


tot qu'elles ſeront aflez groſſes pour aller 
travailler, elles feront des toiles femblables 
pour ſe garantir de Phumidite. La roſce, 
voyez- vous, s'arrète ſur le dehors, et ne pe- 
netre pas dedans. II y en a! miſeri- 

corde, il y en a des milliers! Nous avons 
eu dernièrement un tems ſi ſec, que je 


corains que les jardins et les champs n'en 
ſoient deſoles ; elles detruiront tous les 


choux; les oiſeaux ſe regaleront, car ils 
mangent les chenilles, comme les oiſeaux 
plus gros qu'eux les mangent eux-memes., 
Voyez, quel eſſaim de tres petits in- 
ſees! c'eſt comme un nuage qui eſt de- 
vant nous. Vous auriez de la peine à ſup- 
poſer que ces petites creatures, vues au mi- 
eroſcope, ſoient tres belles, ornees de fran- 
ges magnifiques, auſſi brillantes que Por et 


4 


Pargent, avec d'elegantes huppes de plumes; 


quelques parties paroiſſent comme du velours 


qui ſeroit brodè de perles : chacun deux eſt 


muni d' armes pour fa defenſe, et tous ont 
des ennemis à combattre. Chaque eſpèce 
a une plante, ou un herbe, particulière, dont 
elle ſe nourrit, et fait on elle la trouvera. 


H y en a qui font ſi extraordinairement pe- 


tits, que l'œil ſeul ns put les appercevoir; 
mais, 


„„ 


mais, quand on les voit a l'aide du microſ- 
cope, ils ſont auſſi merveilleux que les au- 


tres. | 3 
Regardez comme cette arraignee eſt oc- 
cupeẽe à ſon ouvrage. Votre imbecille 
ſervante a tache de vous faire peur des ar- 
raignẽes, mais je penſe que vous avez tous 
deux aſſez de bon ſens pour appercevoir la 
ſottiſe d'une crainte ſi ridicule. Je vous 
prie, conſiderez a quel point vous ctes plus 
forts et plus gros qu'elles ne ſont. Il eſt 
vrai qu'elles tomberont quelquefois tout 
d'un coup, c'eſt de la peur qu'elles ont que 
vous ne leur faſſiez du mal. Combien de 
fois detruit-on leurs nids et leurs toiles? 
Mais je n'ai jamais entendu dire qu'une 
arraignee ait pris un balai, et balayẽ un pe- 
tit enfant, ou qu'elle en ait ecraſe un. Je 
vous prie de faire attention que, quand une 
arraignee tombe, elle court toujours auſſi 


vite qu'elle peut, elle n'a pas, par .conſe- 


quent, aucun deſſein contre vous. Je vous 


avoue que comme elles ſaliſſent les maiſons, 


et que les toiles ont un apparence deſagrea- 
ble, ze dois preſcrire a la ſervante de les de- 


truire ; mais je ſuis certaine que les petits 


gargons et les petits filles peuvent prendre 
une bonne lecon des arraignees, et appren- 


dre d' elles ce que c'eſt l'induſtrie et Pexac- 


titude; car, leurs toiles ſont tiſſues avec la 
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pius parfaite régularité. Vous aurez beau- 
coup de plaifir a lire un detail de leur ma- 

niere de travailler, et je vous en ferai voir 
quelques-unes : au microſcope. | 


Prenez garde, prenez garde, Charlotte : 
faites attention ou vous marchez. Vous 


Etiez prete à detruire une ville, Regardez 


ces petites fourmis affairees. Elles ſont 
auſſi ardentes a leur ouvrage qu'il eſt poſſi- 
ble. Savez-vous qu'elles Tamaſſent tout le 
ble qu'elles peuvent, et l'entaſſent pour 
quand V'hiver vient? Elles enterrent leurs 
morts, elles conduiſent leurs petits partout, 
et font pluſieurs choſes laborieuſes. Si 
tous les hommes et les femmes etoient auſſi 
prevoyans qu'elles, il n 7 auroit pas tant de 
mendians. 

Allons voir les abeilles à Fouvrage dans 
leurs ruches de verre. Voyez, elles ſont 
dans un grand mouvement ; ſurement elles 
font dans ce moment quelque ouvrage cu- 
rieux, en Verite, curieux, ma chere ! Tout le 


miel ettoutelacire que nous avons c'eſt Pou- 


vrage de ces petites creatures, Elles volent 


aux — et, avec une eſpèce de trompe 


qu elles 
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qu'elles ont, elles fuccent quelque choſe de 
doux fur les fleurs ; d'autres recueillent les 
matẽriaux pour la cire, et forment des ra- 
yons dans leſquels le miel eſt depoſe. Ne 
ſont- ce pas là des choſes tres ſurprenan- 
tes? Les cellules fe joignent exactement; 
il n'y a point de place perdue. Cet entier 
eſſaim d'abeilles eſt foumis a une abeille que 
nous appellons Reine. Elles la ſuivent par 
cout on elle va, et ſe laiſſeroient tuer plu- 
tot que de Pabandonner. Mais je ne dois 
pas vous dire tout ce qu'il y a de particulier 
ſur elles; parceque je defire que vous en li- 
ſiez vous-meme le detail dans les livres 
dont je vous ai parle Beaucoup de gens 
gardent les abeilles dans des ruches de 
paille, et les brulent, auffitot qu'elles ont 
fini leurs rayons, pour avoir leur miel 
mais Jai achete celles-ci, qui font de verre, 
pour avoir le plaiſir de les voir travailler, et 
pour n'etre pas obligee de les tuer. Quand 
le miel ſera pris, vous verrez comment il 
eſt arrange, et je vous en donnerai pour 
votre ſouper. Si vous avez quelque jour 
un rhume, ou un mal de gorge, je vous fe- 
rai une médecine, dans laquelle il y aura du 
miel, qui aidera a vous guerir : ainſi reſſou- 
venez- vous, je vous prie, à quel point les 
abeillesſ ont utiles, et ne leur faites jamais 
de ma. Neſſouvenez- vous bien auſſi qu'il 
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n'y a pas la moindre de toutes les creatures 
que je vous ai montrees qui ſoit pareſſeuſe. 
Toutes ſont occupees. Elles ne perdent 
pas leur tems, mais elles prennent ſoin de 
leurs enfans, et ſe bätiſſent des maiſons. 
Les jeunes apprennent promptement ce que 
les vieilles leur enſeignent à faire, et les pe- 
tits garcons et les petites filles devroient 
etre pareillement curieux de profiter des in- 
ſtructions qui leur ſont donnees. On a 


bien de la peine à enſeigner aux enfans tout 


ce qu'il eſt neceſlaire qu'ils apprennent, et 
cela et tres couteux. S'ils ne recoivent pas 
les connoiflances quand elles leur ſont of- 
fertes, on s'ennuiera de les inſtruire, on 
ſe moquera d' eux, et on les mẽpriſera pour 
leur ignorance, Les jours s*ecoulent lente- 
ment quand on les paſſe dans la pareſſe et 
dans les frivolites, Vous pouvez mainte- 
nant aller vous divertir. Vous reviendrez 
me trouver cette après midi. 3 


Voyez, je me ſuis preparee pour vous; 
voici le microſcope: il y a dedans un verre 
qui groſſit les objets; c'eſt-a-dire, qui fait 
que chaque choſe paroit plus grande qu'elle 


6 

ne · le paroit a oil nu. Il y en a qui groſ- 
ſiſſent beaucoup plus, mais celui-ei ſufflra 
pour répondre a notre but. Maintenant 
toutes les merveilles dont je vous ai parle 
vont ètre expoſces à votre vue. Il y a dans 
cette boëte un choix d' objets prepares pour 
nous. A preſent le verre eſt fixe. Je 
vous prie, monſieur, laifſez voir mademoi- 
ſelle la premiere, Si vous etes un philo- 
ſophe, n'oubliez pas que vous etes un 
homme bien etleve, Pouvez-vous deviner 
ce que C'eſt que cela, Charlotte? Voyez- 
vous, Henri? C'eſt ſeulement une partie 
d'une plume doie qui paroit auſſi grande 
qu'une plume entière. En voici une de 
paon; examinez la avant que je la mette 
dans le microſcope. Regardez la mainte- 
nant, et vous verrez qu'elle eſt parfaite- 
ment belle. Je vais vous montrer les pieds, 
les alles, et la tete, d'une mouche ordi- 
naire; voici ſes pattes, regardez les griffes. 
La tete paroit avoir cent yeux. Je veux 
vous montrer differentes parties d'une a- 
beille. Voyez comme Paiguillon paroitune 
arme terrible. Ah, Henri! je crois qu'a 
Pavenir vous prendrez des precautions pour 
attraper une abeille ; et je ſuis ſure que 
vous ne prendrez plus plaiſir a tourmenter 
les mouches maintenant que vous avez vu 


comment elles ſont armèes. Vous pouvez 
. vous 
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vdus aſſurer qu'elles ſouffrent de bien vives 
douleurs quand on leur arrache les ailes et 
les pattes. Je ne pourrois pas voir, ſans la 
plus vive peine, un hanneton enhle, comme 
cela s'appelle, ſur une Epingle. Le bruit et 
le murmure qu'il fait entendre eſt ſa ma- 
nière de crier et de ſe plaindre. Laiſſez- 
moi, par cette raiſon, vous prier, Henri, ſi 
vous dẽſirez ètre regardè comme un bon 
gargon, de ne jamais prendre plaiſir a faire 
du mal a quelque choſe de plus petit et de 


plus foible que vous. Jugez combien vous 


ſeriez ſatisfait qu'une homme vous attachat 

au bout d'un cordon, et vous fit ſauter et 
tourner en l'air juſqu'a ce que vous euſſiez 
perdu Pufage de vos ſens, que vos membres 
fuſſent rompus, et que peut - tre, à la fin, 
il vous jetat par terre, et vous Ecraſat. 


Je veux vous montrer cette fève. Vous 


ſavez que je vous ai dit que toutes les plan- 
tes croiſſoient de graines; voici la graine 
d'une fève; je Vai ouverte en deux, et vous 
pouvez voir au fond la petite plante. Elle 
eſt à preſent trop delicate pour ſupporter la 


terre aupres delle, auſſi vous voyez qu'elle 


eſt pourvue d'une couverture ; la partie 
blanche de Ia feve nourrira la plante juſ- 
qu'a ce quelle ſoit plus forte; alors elle ſor- 
tira, et le blanc, ceſſant d'etre neceſlaire, 


laiſſera à la terre le ſoin de ſubſtanter la 


„„ Sos plante, 
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plante, qui augmentera, de jour en jour, 
juſqu'à ce qu'elle parvienne a fa perfection. 
{1 en eſt de meme de tous les vegetaux, de- 

uis humble brin d'herbe juſqu'au chene 
orgueilleux, ſeulement dans les tres petites 


plantes nous ne pouvons les decouvrir qu'a- 


vec d*'excellens verres. 14 _ 

J'avois preſque oublic cette aile de pa- 
pillon la ; vous voyez des trous d'ou les 
plumes ont ete arrachees, et ici quelques 


grains de pouſſière; vous pouvez actuelle- 


ment vous convaincre que ce ſont des 
plumes. Je dois encore vous montrer ce 
petit inſecte, qui eſt ſorti d'une feuille de 
roſe, et cette goute de vinaigre, pleine de 
petits etres qui reſſemblent a des anguilles. 

II ne faut pas regarder trop longtems, 
car cela vous feroit mal aux yeux. Je vous 


ai montre tout cela ſeulement pour vous 


convainere qu'une curieuſe recherche peut 
decouvrir bien des merveilles nouvelles, et 
duſſiez- vous vous en occuper pendant tout 
le tems d'une longue vie, vous ne les ver- 
riez pas toutes. | ; 
Que dit votre frere, Charlotte? Qu'il 
deiireroit que ſes yeux fuſſent des mieroſ- 
copes. Helas, mon cher enfant! vous ne 


ſavez pas ce que vous defirez. Si cela é- 
toit, nous verrions aſſurẽment des choſes 
tres ſurprenantes, mais alors ce que nous 


regardons 


cm). 
regardons maintenant avec . nous pa- 
roitroit monſtrueux. Les hommes et les 


femmes nous ſembleroit ſi grands, que nous 


n'en pourrions voir qu'une partie à la fois. 


Nous ne diſtinguerions pas une maiſon 


d'un mur, un boeuf d'un montagne, et 
nous rencontrerions à chaque inſtant des 
milliers de diffcultés. Si nous arrivions 
aupres d'un ruiſſeau, nous croirions que 
C'eſt une rivière; nous pourrions prendre 
un chat pour un tigre, une ſouris pour un 
ſanglier; en un mot, il s'en ſuivroit des 
abſurdites ſans nombre. Ainſi contentez- 
vous de ce que vos yeux peuvent apperce- 
voir les choſes qui vous ſont utiles ou qui 
peuvent vous faire du mal; et, ſi vous etes 
curieux, vous ſavez qu il y a des verres 
pour ſatisfaire votre curioſite, 


Je vous ai promis Vhiſtoire des chenilles, 
et je me fais une regle de ne jamais man- 
quer a ma parole, ainſi ẽcoutez- moi avec 
attention, je vous prie. 

Je crois que je dois m' arreter ſur les vers 
à ſoie, parceque ce ſont ceux qui nous ſont 


les plus utiles. En 3 lieu, ils ſont 


dans 
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dans de petits œufs grifatres, que l'on ven- 
ferme dans un endroit juſqu'à ce que h 
tems chaud arrive Pannee ſuivante : on 
doit alors les expoſer a la chaleur du ſo- 
leil; en peu de tems ces ceufs ſe crevent, 
et il en ſort de petits vers grifatres. Ceux 
qui les gardent les ramaſſent, et les mettent 

ſur des feuilles de muriers. Ils croiſſent 
promptement, car ils mangent tout le long 
du jour. Peu de tems apres, ils quittent 
leur peau, et paroiſſent un peu plus beaux, 
quand ils en ont une nouvelle. Bientòt 

a apres ils en changent encore, et deviennent 
de jolis vers blancs, plus grands qu*aypara= 
vant, et auſſi gros qu'un de vos doigts. 
Ils commencent enſuite a devenir jaunatres, 
ils ceſſent de manger, et vont a Pouvrage. 
Ts filent d'abord une eſpèce de laine, en- 
ſuite ils forment un petit ballon, de la groſ- 

ſeur et de la forme d'un œuf de pigeon, et 
ſe trouvent entièrement caches a notre vue; 

mais leur beſogne neſt pas encore finie, ils 
font au dedans une toile beaucoup plus ſer- 
rte que le drap dont on fait les habits. 

Leur ſoie eſt très prẽcieuſe, et toutes les 
belles Etoffes, que les dames portent, ſont 
Jouvrage de ces petits inſectes rampans. 
Qui-eſt ce qui ſera orgueilleux de fe voir 
habille de ſoie et de ſatin quand on aura 
d'où cela vient? : | 

- - „„ 
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On met une grande quantitẽ de ces ballons 
dans l'eau chaude, et ceux qui ſont accoutu- 
mes a ce travail trouvent aiſẽment les bouts 
des brins de foie. On eſt oblige d'en joindre 


Ppluſieurs enſemble pour que laifoie ſe trouve 
d'une groſſeur convenable, et on la devie 


en: Echeveanx, fur de petits devidoire, juſ- 
quꝭà ce que l'on parvienne au tiſſu ſerrè du 
dedans, dont je vous ai parle, que l'on de- 
coupe avec des ciſeaux, et dont on ſe ſert 
pour faire les fleurs artificielles. Mais que 


penſez-vous qu'on trouve dedans ? le vers 


a foie? Non, il n'y a rien qui lui reſſem- 
ble, mais une chriſalide, comme on appelle 
cela. Une chriſalide K. une choſe brune, 
de la taille d'une petite feve, et a peu pres 
de la forme d'un barril : on n'y.voit ni tete, 


ni pattes, ni corps; mais, ſi vous Ja tou- 


chez, un de ſes bouts remuera, ce qui montre 
qu'elle reſt pas tout à fit morte. Eller ſte 
dans cet ẽtat pendant quelques jours, et on 
en voit enſuite ſortir un papillon blanc, avec 
des yeux noirs, quatre ailes, , de longues 
jambes, et un corps couvert de plumes. Si 
vous le voyiez dans le microſcope, vous 
pourriez le prendre pour un pculet. N'eſt- 
ce pas tres ẽtonnant? Jen conviens, mais 


cela n'eſt pas plus merveilleux que bien 


autre choſes. 


Preſque 
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Preſque tous les corps dans la nature, 
ſoit qu'ils jouiſſent ou ne jouiſſent pas de 
la vie, ſubiſſent des mẽtamorphoſes auſſi 
ſurprenantes. 
Vous avez envie d'avoir des vers à wier 
Charlotte? Jaime a vous ſatisfaire quand 


je le puis, et vous en aurez quelques- uns le- 
tẽ prochain, parceque je ſouhaite que vous 


voyiez par vous-meme ces curioſitès; mais 
vous ne ſerez jamais marchande de ſole, et 
il n'eſt pas neceſfaire que les dames con- 
ſervent une grande quantite de cocons. 
D'ailleurs, on regarde comme mal ſains les 
endroits ou il y en a beaucoup, et c'eſt un 
ouvrage fale et incommode de changer deux 
fois le jour les feuilles qui leur fervent de 
nourriture, Le cas eſt difterent dans ces 


pays chauds, on ils reſtent à Pair ſur les mu- 


riers, ſe ſervent eux-memes, et filent parmi 
les feuilles. Ce doit Etre une choſe fort a- 
greable que de voir ces petites boules bril- 
lantes, et ſemblables a des prunes d'or, par- 


- miles branches vertes. 


Tous les papillons eprouvent les memes 
changemens, quoique tous ne hlent pas de 
la foie. Quelques-uns ſe retirent dans les 
trous des murailles ; d'autres dans les mai- 
ſons ; quelques-uns dans la terre; et Ia ils 


deviennent chriſalides, reſtant dans cet E- 
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tat depuis la fin d'un 6c Juſqu'au com- 


mencement du ſuivant, ou les papillons 
fortent avec toutes leurs beautẽs nuancees ; 
et, au lieu de ramper, ils g*elevent dans 
Pair, et s 'amuſent a voltiger de fleurs en. 
fleurs. | 
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INTRODUCTION, &c. 


SECONDE PARTIE. 


ENEZ, ici, Henri et Charlotte; re- 
| gardez ce globe. Savez- vous pour- 

quoi il eſt fait! Qucoiqu'il ſoit fi owe, il 
repreſente la terre entière. 

Quand vous Etiez de petits enfans, J *ofe 
dire que vous eroyiez que le monde n'etoit 
pas plus grand gue la ville dans laquelle vous 
vivez, et que vous y aviez vu. tous Jes 
hommes et toutes les femines qui exiſtent; 
maintenant vous etes mieux inſtruits, car 
je crois vous avoir dit qu'il y a des mil - 
liers et dix milliers de perſonnes. Vous 
en avez vu beaucoup à Vegliſe, mais ce 
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neſt qu'une tres petite partie de ce que 
tout le monde contient. Quand vous irez 
a Lone res, vous ferez tout à fait Eto 
nẽs de la multitude que vous verrez; le 
monde paſſe et repaſſe en foule le long des 
rues de la ville comme les abeilles dans une 
ruche, et tous ſont auſſi occupes. 

Le monde eſt un tres grand globe, et ce 
lui que nous avons devant les yeux en eſt 
une ſorte de peinture en migniature. Vous 
voye ici un grand nombre de lignes tra- 
cees ; une partie eſt peinte en blue, une au- 
tre en rouge, une autre en verd, une autre 
en jaune: elles ſont là pour pour diſtinguer 
jes différents royaumes. 

Il n'eſt pas plus poſſible de defliner chaque 
partie du grand monde ſur un globe qu'il 
ne le fut au peintre de diſtinguer chaque 
poil du ſoureil ſur cette petite. peinture qui 
eſt dans mon bracelet. Voici un pois; 
vous voyez qu'il eſt de la meme forme que ce 
globe, mais nous ne pourrions pas deſſiner 
tant de choſes deſſus; nous y pourrions ce- 
pendant repreſenterles g grandes places vertes 
et jaunes, &c. par de petites taches de diffe- 
rentes couleurs, les appeller Angleterre, 
France; et, par ce moyen, deſigner au 
juſte quelle eſt la auen e de ces 
*. 
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De la meme maniere dont le pois reſſem- 
ble a ce globe, ce globe reſſemble a. ** 
terre. 

La terre n'eſt pas polie et unie comme 
Feſt ce globe, pareequ' elle eſt couverte de 
grands montagnes et de collines; mais, 
quoique nous appellions grandes ces eleva- 


tions, et qu'elles le ſoit, en effet, relative- 


ment à de petites Creatures comme nous, 
elles ne ſont pas plus groſſes en proportion 
de la terre que ces grains de ſables ne nous. 
le paroiſſent ici; c'eſt pourquoi nous diſons- 


qu'elle eſt ronde. 


4 


Le monde n'eſt pas tout de terre; il y a 
entre les royaumes de vaſtes profonduers,. 
qui. ſont remplies d' eau. Les plus larges 
parties d'eau, telles que vous voyez ſur ce 


globe, ſont appellees oceans,, de moindres 
ſont appellees mers, et il y en a d'autres en- 
core plus petites, qui courent au milieu des 
terres, qu'on appelle rivieres. Nous en a- 


vons en outre de tres petites, que nous ap: 
pellons Etangs, folles, ruiſſeaux, &c. aui 


ſervent à nous fournir l'eau neceffaire pour, 


bouillir nos viandes, pour braſſer la bierre, 
Pour 
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pour nẽtoyer nos maiſons, pour arroſer nos 
jardins quand il y a des ſechereſſes; enfin, 
qui ſervent de boiſſon au bẽtail et aux autres 
creatures vivantes. Les eaux ſortent generale- 
ment de la terre, et ne forment d' abord que 
de petits ruiffeaux ; ces ruifſeaux coulent juſ- 
qu'a ce qu'ils ſe joignent avec d'autres, et 
qu'ils ſoĩent encore augmentẽs par les eaux 
des pluies; ils deviennent ainſi peu a peu 
de randes rivieres comme la Tamiſe. ' 

"De meme que la terre, les eaux font 
remplies de creatures vivantes ; elles a- 
bondent en poiſſons, dont on prend un 
grand nombre, que nous mangeons. Il y a 
des gens qui aiment beaucoupà pecher avec la 
ligne et Phamegon, mais je ne puis m'em- 

1e her de penſer que c'eſt un divertiſſe- 
Mets crue]: mon opinion a toujours ete 
que c*etoit celui d'un parefleux, et je n'au- 
rois jamais eu Ja patience de le gouter, 
Reſter affis des heures entières a veiller une 
plume flottante, quelle occupation! 

On m'a dit qu'un gentithomme, apres 
avoir reſte un jour entier, par une petite 
pluie fine, a pecher, un de ſes amis, qui le 
vit fur le ſoir, lui demanda quet ſucces il a- 
voit eu. Beaucoup de plaiſir, dit- il, beau - 
coup de plaiſir! trois appas merdus, et un 
mange! J'aurois attrapps un poiſſon, ma 


ligne eſt * et i a emporte Phame- 
gon. 
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gon. Cette perſonne pouvoit, à la verite; 
dire qu'elle n'avoit point commis de mal; 
mais, pendant tant d'*heures combien au- 

roit-elle pu faire de bonnes actions? Si 
perſonne ne doit reſter ſans tàcher d' em- 
ployer ſon tems utilement, que meriteas 
eeux qui le perdent ainſi? | | 


Maintenant jetons un autre coup d' if 


fur le globe. Voyez quelle grande par- 
tie eſt couverte d' eau. Suppoſez que 


nous prenions un nombre de ces mites, que 
je vous ai montrées aujourd'hui dans le 
fromage, et que nous les mettions à ramper 
ſur ce globe. Elles peuvent ſervir a repre=- 
ſenter les hommes et les femmes qui ha- 
bitent ſur la terre. Comme il n'y a point 
d' eau reelle ſur ee globe, mais ſeulement 
une peinture de Peau, les mites pourroĩent 
aller par le chemin qui leur plairoit. Mais, 


ſuppoſez que les endroits qui deſignent l'eau 


ſoient reellement des trous profonds, et 
qu'ils forment de petites mers et des rivières, 
quels moyens imagineroient- elles pour paſ- 
fer d'un endroit a un autre, quand il y au- 
rcit de Peau entre deux. Il en eſt de meme 
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de nous ; ; nous n'aurions· jamais pu arriver 
a aucune partie au dela des mers a moins 
d'inventions pour les traverſer. 

Cet endroit eſt la Grande Bretagne, le 
royaume dans lequel nous vivons. Vous 


voyez qu'il eſt tout a fait entoure d eau. 


Maintenant, ſuppoſez que nous ayons a al- 
ler en France, que ferions nous? D''a- 
bord nous nous en irions, ſoit en caroſſe, en 
chaiſe, a cheval, ou par quelqu' autre moyen, 
a Douvres, car il y a trop loin pour faire 


cette route à pied. A Douvres nous trou- 
verions un paquebot, c*eſt-a-dire, un petit 


vaiſſeau, qui porte les lettres et les paſia- 
gers en France. Aufli-tot que le vent 
nous ſeroit favorable, nous naviguerions à 
Calais, comme nous avons navigue pour 
notre plaiſir dans des bateaux, Alors 
nous 1rions par terre, d'un endroit a un au- 
tre, juſqu'à ce qu'eniin nous arrivaſſions a 
la ville de Paris, ou nous trouverions au- 
tant de monde - que dans Londres, et ou 
nous verrions un grand nombre de belles 
choſes, Dans cette route nous paſſerions 
par la Flandre Frangoiſe, my ou l'on fait 
la batiſte et la dentelle. 

Si nous parlions Anglois en France, on 
ne nous entendroit pas; ainſi, avant d'y 
aller, nous devons apprendre à parler Fran- 


du 
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du eommun pour des perſonnes mal ele- 
vees, parcequ'on fait qu'en Angleterre tous 
les gens comme il faut apprennent cette | 

langue. . 5 
Quand nous avons vu un pays Etranger, | 
il eſt tres naturel de dẽſirer d'en voir d'au= | 
tres; par cette raiſon, nous peurrions aller | 
en Italie; et, comme nous paſſerions par le ö 
ſud de la France, nous verrions une grande | 
3 -quantite de vignes, qui ſont des champs 


plantes des abriſſeaux qui portent le raiſing 
Vous ſavez que le vin eſt fait de jus de rai- 
ſn. Nous viliterions auſſi les endroits on | 
Pon élève les vers a ſoie, et nous trouve- 
rions qu'ils produiſent des quantites de ſoie 
ſufſfiſantes pour-en faire un commerce con- 
ſidèrable. Nous pouvons aller par terre 
de France en Italie, mais il faut paſſer ſur 
de hautes montagnes, appellees les Alpes, 
qui ſẽparent l'Italie de la France, dont les 
ſommets ſont toujours couverts de neige, et 
ſur leſquelles il y a, pendant toute Lannee, 
Une grande quantite de glaces. | 
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Vous avez vu en hiver de la glace et de 
la neige; ſaviez- vous que 'C'etoit ſeule- 
ment de l'eau? La neige auroit été pluie, 
mais l'air, exceſſivement froid, la gele en 
tombant; auſſitöt que le tems devient plus 
chaud, elle fe diſſout, la glace:ſe fond, et 
Pun et l'autre redeviennent eau. 

Apres ce fatiguant et effrayant paſſage 
dans les Alpes, ou vous ſeriez à chaque mi- 
nute en danger de tomber dans d'affreux 
precipices, et d'etre mis en pieces, ſi ce 
n'eſt que les hommes qui vous conduiſent 
ſont accoũtumés au terrein, et peuvent y 
courir auſſi vite que vous voyez courir les 
petits enfans ſur les collines; après cela, 
dis- je, vous arriverez en Italie, et 1a la belle 
apparence du pays vous tranſportera entière- 
ment hors de vous- mème, car cette contre eſt 
à juſte titre appellee jardin du monde. Il y 
a 1a des myrthes et des orangers, qui croiſ- 
ſent ſans culture dans les haies, comme ici 
nos aubepines. Ne defireriez-vous pas que 
nous puſſions faire de ſemblables haies en 
Angleterre? Si nous le. tentions, Char- 
lotte, je craindrois que le premier hiver ne 
tes detruifit entièrement, Pair ẽtant ici 


beaucoup plus froid, Vous ſavez que les 
| jardiniers 


* 
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jardiniers portent toujours les orangers et 
les myrthes dans les ſerres pendant Vhiver, 
En Italie les fruits muriſſent beaticoup 
mieux que les notres ; et, par cette raiſon, 
ont une bien meilleure ſaveur. Ils'yen trouve 
de beaucoup de ſortes qui ne croiſſent pas 
ici, particulièrement une grande abondancs 
d olives, que beaucoup de gens aiment infi- 
niment quand elles ſont confites. Outre ces 


la, on en fait une grande quantits dhuile; 


dont on nous vend une partie pour faire 
nos ſalades. Il y a auſſi en Italie des vers 4 
ſoie ſur les muriers. Le ciel, dans ce pays; 


eſt preſque toujours d'une belle couleur 


bleue, et les ra rayons du ſoleil y paroiſſent 


PR brillans qu' ici. 
Les maiſons y font tres belles; r u 


grand nombre ſont fort vaſtes. Quelques- 


unes ſont baties'de marbre, car il yen a la 


beaucoup de carrières, et les Epliſes ſont 
tres magnifiquement ornees de beaux ta- 
bleaux, de larges croix d' argent, de chans 


| celiers, et d'un millier d'autres curioſitẽs, : 


qui engagent beaucoup de gens à y aller 
pour les voir, et particulièrement pour exa- 
miner les ſuperbes edifices qui furent gleves 


il y a un grand nombre d'annees, et qui 
tombent maintenant en runes: r e 
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Parmi les curioſitès de IItalie, je ne dois 
pas oublier de vous faire mention du 
mont Veluve, . montagne, qui brule 
quelquefois en 


et qui: jèꝭte des flames avee des cendres bru- 
Hntes et des pierres ponces à pluſieurs milles 
de diſtance. Quelquefois un grand nom- 
bre de maiſons ſont dẽtruites, et beaucoup 
de gens ſont tuẽs par ces eruptions» Une 


' matiere de feu, qu'on ajpelle lave, fart- de 


la montagne, et coule avec la plus vive ra- 
piditẽ à des diſtances tres conſiderables, en- 


tuainant tout ce qui ſe trouve ſur fon paſ- 


ſage juſqu'a ce. qu'elle gagne la mer, qui 
bout, et ſiſſle d'une manière Epouvantable 
quand le ruiſſeau de lave l'atteint. | 
Suppeſcz que nous fuſſions 13, ans, 
penſcz-· vous que vous ſeriez bien aiſe de 
monter ſur cette montagne? Quien dites- 
vous, Charlotte? Ne vaut-il pas mieux 
viyre en Angleterre, et ſe contenter de ce 
qu'elle produit, que d'aller demeurer pres 
d'une montagne brulante, pour jouir de 


3 belles choſes dont) je vous ai _ 


edans avec un bruit ẽton- 
nant, beaucoup, plus fort que le tannerre, 
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II y': a dans le monde un grande nombte: 
de ces yolcans, comme cela s'appelle. Le 
plus conſiderable que nous connoiſſons eſt le 
mont Etna en Sicile. Quand vous ſerez 
plus ages, vous en lirez, dans les voyages 
de Bridone, une deſcription qui vous eton= 
nera, et vous amuſera en meme tems. 

Je ſuis entierentent de votre avis, Char- 
lotte. Si je devois aller dans ce pays, je 
ticherois d'avoir afſez dè courage pour voir 
cette montagne de près, mais jo nien ap- 
procherois qulen tremblant. Ne croyez 


pas '»algre celu que ces montagnes n'ont e- 


ta faites que pour effrayer et pour détruire 
les hommes. Comme toutes les autres 
choſes, elles ont leur utilitè. Il y a une 
grande quanti* Ede teu dans Vinterieur de la 
terre, qui, $14. ne trouvoit point, de place 
pour $*cchapper, cauſeroit beg ucoup de ra- 
vage et la dẽtruiroit entièrement. 

Les perſonnes qui vivent ſar ces mon- 


tagnes ſemblent jouir de la vie auſſi bien 


que les autres; et, comme il ſe paſſe ordi- 
nairement pluſieurs anntes entre les ᷑rup- 
tions, ils plantent des vignes et d'autres cho- 
ſes qui rappertent beaucoup. Ou la mon- 
tagne fume, ou l'on entend dans ſon fein un 
grand bruit quand elle eſt prète à s' enflam- 


mer; par ces ſignes, les habitans, avertis 


1 | du 
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du danger, fe ſauvent ſouvent en s Gvighant 


pour un tems. 


Quand vous ſerez plus age, Charlotte, 


vous lirez des voyages qui decrivent ce 
qu'il y a dans chaque pays de digne d'ob- 
ſervation. Peut-etre que Henri ſera lui- 
meme un voyageur, car vous ſavez que les. 
gentiifhommes font ſouventleur tour, felon la 
manière de $s'exprimer; et il eſt tres bien 
qu'ils voyent le monde, quand ils prennent 
foin auparavant d acquẽrir des connoiſſances 


pour ſe mettre en ẽtat de faire des obſerva- 


tions convenables. Mais, pour un ignorant, 
viſiter les pays Etrangers, c *eſt ſeulꝭ ment pu- 
blier, partout od il va, ſa propre honte, parce- 
que tous ceux, qui voyent un homme qui 
a quittẽ ſon pays pour viſiter le leur, s'infor- 
ment naturellement qui il eſt, et, s'ils le trou- 
votent denue de connoiſſances, on riroit de 
Jui, et on le ridiculiſeroit : mais, $'th pa- 
roit ſpirituel et inſtruit, on recherchera fa 
compagnie, parcequ'il peut donner un de- 


tail des endroits et des choſes que les autres 


ont point vus, II eſt * et honor. 
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Ti langage, 2 parle le peuple en Italie, 

eft tres a propos de l'ap- 
prendre. Si les voyageurs y rẽſident long- 
tems, ils perdent beaucoup à ne le pas la- 
voir, mais moins cependant que s'ils igno- 
roient auſſi la langue Fr angoiſe, parceque 
eſt une langue que preſque toutes les na- 
tions apprennent. Par cette raiſon, ſi une 


perſonne la eonnoit, elle en peut trouver 


dans preſque tous les endroits une: autre a- 
vec-qur elle peut conſerver; et, , ſi cells- li 
entend lItalien, ou ſe langage des habitans 
du pays dans lequel il ſe tro we, elle peut 
expliquer 2 a PAnglois ce que IAtalien dit, et 
x J'Italien ce que dit PAnglois. Cela s ap- 
pelle interpreter. Mais, qui eſt- ce qui 
voudra etre ſi incommode aux autres, quand, 
avec un peu de peine et d' application, il 
peut lui-mème apprendre toutes les langues, 


_ et Etre un gentilhomme accompli. 


Je penſe que nous avons reſts afſez long- 


tems en Italie, Henri ; et j apprẽhende que 
vous ne ſoyez fatigue, ainfi prenez _—_ 


du monde pour cette nuit. Allez ſduper, 
et vous coucher. Demain je vous en dirai- 
d'avantage. Bonne nuit, Charlotte. 


(- go. 1 


En bien, Henn, comment avez vous 


4 cette nuit? Avez- vous reve de 
haies de myrthe et de montagnes brulantes? 
Je crois que vous ſeriez bien aiſe d'avoir 
une deſcription exacte de chaque pays du 
monde, mais j eſpère qu'un jour vous ai- 
merez la lecture, et alors je vous donneral 
des livres dans leſquels veus puiferez une in- 
fmité de connoiſſances. Vous y appren- 
drez que quelques peuples, dans le monde, 
ſont noirs, d'autres couleur de cuivre; que 
chaque pays produit quelque choſe qui ne 
croit en aucun autre endroit ; que quel- 


ques parties du monde ſont chaudes, d'au- 


tres exceſſiyement froides z mais chaque 
.climat convient a ſes habitans, c'eſt-a-dire, 
à ceux qui y ſont nes, mieux qu aucun autre; 
et les peuples qui vivent dans une contree 

sy trouvent auſſi heureux que d'autres qui 
ont de plus grands avantages : ils penſent 
ordinairement que leur pays eſt le meilleur 
du monde, et ne voudroient pas Fechanger 
contre aucun autre. 

Vous @tes Anglois, Henri, ainſi vous de- 
vez aimer PAngleterre ; et, {i vous voya- 
gez partout le monde, vous ne trouverez ja- 
mais un meilleur pays. Nous n'avons 
ici ni les froids piquans, ni les chaleurs E- 
nes, * d autres pays ſont ſu- 

jets. 


n 
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ts. Nous avons en abondanee le blè pour 
faire du pain; Vorge pour braſſer la bibre-; 
la laine pour faire des vètemens; le lin pour 
des toiles; la meilicure viande, et pluſieurs 
autres neceſſiies : et nous avons des ar- 
tiſtes et des manufacturiers pour faire tout 
ce dont nous avons beſoin. Bref, la vieilie 
Angleterre eſt un lieu tres digne d'envie; 
vos amis y vivent, et je nę doute pas, mon 
cher enfant, que vous ne reveniez de vos 
voyages avec grand plaiſir, nous dire, a 
nous autres qui reſtons ehcz nous, tout ce 
que vous aurez vu de merveilleux, et que 
vous n'aimiez enſuite votre pays natal. de 
mieux en mieux. Mais nous ne devons 
pas mepriſer les autres peuples parcequ'ils 
ne parlent pas, n'agifſent pas, ne s' habillent 
pas, comme nous faiſons; ; nous leur pa- 
roiſſons, ſans doute, auſſi 6 strange qu'ils nous 
le paroiſſent. 


Je vous dirai maintenant quelque choſe 
touchant la mer. Vous ſavez que je vous 
. at dit, qu'entre les diffẽrens royaumes de la 
terre il y avoit de grandes places: creulſes. 


Obſervez, je vous * Ce, large eſpace ſur 
le 
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le globe; on Pappelle le grand octan du. 
Sud. Vous avez vu un tang qui eſt fi 
profond, que, fi. un homme Etoit au fond, 
Peau lui couvriroit la tete, mais cela n'eſt 
pas plus qu'une taſſe pleine en comparaiſon 
de ce grand ocean. Regardez ſeulement 
quel eſpace il couvre ſur le globe, enſuite 
promenez vos yeux fur ces parties de terre 
qui paſſent pour les plus grands royaumes. 
Obſervez que la mer eſt bien plus vaſte; elle | 
eſt ſi profonde, en pluſieursendroits, qu'on ne 
peut avoir de ces cordes, au bout deſquelles 
on attache un morceau de plomb, aſſez 
Jongues pour en trouver le fond. Quand le 
vent eſt tres fort, il ſouleve les eaux comme. 
de grandes - montagnes, qui rugiffent, et. 
font, en retombant, un bruit effroyable. . 
Quelquefois les vaiſſeaux font tellement bat- 
Te par les vents ct par les flots, qu'ils font. 
| jetẽs ſur les rochers, qui ſont des eſpeces de 
j * decoupẽcs dans la mer, et auſſi 
| dures que des pierres. Quelques-uns ſont. 
7 == d'une groſſeur Enorme, Et s'elèvent au deſ-- 
ius de la ſurface de Peau, d'autres reſtents. 
1 cachẽs deſſous. Toute l'eau de la mer eſt 
| | impregnce de fe}, qui peut en etre:f&pare en 
7? FE la faiſant bouillir. Le fel eſt pour nous une 
1 choſe ft utile, qu*apres avoir ẽtõ accou- 
tums à nous en ſervir nous ne ſaurions 
nous en nee: Particulièrement pour les 
4 viandes, , 
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viandes, qui, en étant bien couvertes, 
peuvent ſe conſerver pluſieurs mois. 7, 

La raiſon qui fait que Beau ne ſe eroupit 
pas dans les rivières, c'eſt qu'elle ſe con- 
ſerve en courant centinuellement de ſa 
ſource; c' eſt-à-dire, de Vendroit ou elle fort 
en premier lieu vers la mer; et ou il y a. 
une maree, comme vous ſavez que cela ar- 
rive dans la Tamiſe: elle eſt caulce par le 
flux et par le reflux de la mer, qui repouſſe 
chaque jour Peau dans certaines re ri- 
VIETES. 

La mer eſt Sins un mouvement perpẽ-· 
tuel, et vous ſeriez etonnes,. en reſtant ſur 
le rivage, de voir avec quelle pompe les 
ots Eleves fe ſuivent les uns les autres, en 
roulant avec un bruit majeſtueux et agrẽa- 
ble; comment ils s'avancent petit a petit 
juſquꝰa ce qu'ils gagnent un terrein conſidè- 
rable ſur le rivage; comment, enfin, quand 
ils font parvenus aux limites qui leur ſont 
marquees, et c'eſt la haute mare, ils fe re- 
tirent de la meme maniere pour viſiter le ri - 
vage oppoſe. 

Les philoſophes nous diſent que c'eſt Ia 
lune qui influe fur les eaux, et qui occa- 
fronne le flux et reflux de la mer, et je crois 
que vous ſerez de leur avis quand vous ſereꝝ 
aſſez ages pour entendre introduction a la 


1 de M. Nicholſon. 
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HFenri deſire ſavoir dou vient toute l'eau 
qui remplit la mer. En vẽritẽ, il m'eſt im- 
poſſible de le dire; peut-ëtre provient-elle 
du centre de la terre: C'eſt ce que je ſuis 
Pportee à croire, et qu'il y a là un grand a- 
mas d' eau; mais il neft pas trꝭès important 
pour nous de ſavoir cela; nous ſommes 
certains qu'elle nous eſt de Ja plus grande u-- 
ite, et nous avons en elle aſſez de quoi 
admirer ſans nous creuſer 1a tete pour cher- 
cher ſa ſour ce. | 
Si les places creuſes lene” £6 laiſſces 
vuides au lieu d'eètre remplies d' eau, com- 
bien elles nous auroient parues effroyables. 
Il auroit ẽtẽ impoſſible d' imaginer des mo- 
yens pour les traverſer 6n- quelque lieu que. 
ee ſoit. Vous penſez, Charlotte, que nous 
aurions eu des ailes pour voler. Javoue 
que quand ijtai vu la race emplumẽe s' clever 
au deſſis de nos tetes, et voler dans les 
airs, j ai ets tentce de de ſirer d'avoir moi- 
meme: une paire d'alles; mais, quand Tat: 
confidere combien il auroit fallu qu'elles 
fuſſent large pour ſoutenir des corps auſſi 
peſants que Jes notres, j'ai penſe que nous 
les aurions trouvees des membres bien in- 
commodes, et je ſuis ſure que nous ſommes 
mieux en n'en ayant pas. Mais, ſi ces im- 
menſes abymes dont je vous parlois euſſent 
55 510 et que nous euſſions tache de faire. 


une. 
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une ingenieuſe paire d'ailes, il nous auroitEts 
impoſſible de voler bien loin ſans nous re- 
poler ; par cette raiſon, nous ferions tombes 
la tete la pm et nou aurions ẽtẽ mis 
en pièẽces. | 
En outre, sil y avoit eu In quelques 8 
ſons, ils ſeroient tous anorts, parcequ'ils ne 
peuvent pas ꝓlus vivre, Etant longtems tors 
de l'eau, que nous ne vivrions ſi nous tions 
dans l'eau; et maintenant ili en a peut C · 
tre autant de différentes ſortes qu il ir 
d'eſpeces de creatures vivantes ſur la terre. 
Quelques- uns ſont d'une grandeur ſi ꝓrodi- 
gicuſe, que jep ne ſais à quoi les comparer-z 
d'autres ſont extr ent petits; 
phuſieurs poroiſſent dune beautẽ ademirable 3 
Taſpect de quelques autres eſt efftayant. I 
yen, a By 04 delicieux à manger; et dont 
on: prend de grandes quantités avec des fi- 
lets. Le turbot, que nous devons avoir au- 
jourd' hui a 3 de la mer, auſſi bien 
gue les ſoles, les merlans, la morue, les 
ſaumous; les hommards, et beaucoup! days 
tres. | 
Si:tous les poiſſons ſe tenoient dans le mi · 
lieude ocean, on n'en attraperoit que peuy 
et il n'y auroit que les navigateurs qui pour- 
Tojent | en manger; mais ils viennent en 
bande dans les parties ẽtroites de la mer et 
près de la terre, et les pecheurs, dont c'eſt 
Poccu- 
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occupation, ſortent dans des bateaux, jèteſſt 
leurs filets dans la mer, et les attrapent. 


Enſuite on en envoie aux grandes villes, od 
ils ſont vendus, pour ctre portes a chaque 
endroit ou ils peuvent arriver avant d'etre 


gatẽs ou corrompus. Quelques- uns en- 


gore, tels que les morues ſur les bancs de 


à Fhamegon un morceau de poiſſon, ou de 


Terre Neuve, ſont attrapẽs avec un ha- 
mecon et de très longues lignes. On attache 


chiffon rouge, qui ſert d'appas pour y atti- 
rer le poiſſon. Alors on les ſale, et on les 
envoie, dans des vaiſſeaux, dans les diffé- 
rentes contrees de Europe, ce qui fournit 


de emploi à un grand nombre de matelots, 


et eſt une brancne de commerce tres Eten- 
due et très lucrative. 


Si nous ne mig pas los poiſſons, les 


plus grands le ferotent, car ils ſe devorent 
les uns les autres comme font les oiſeaux et 
les autres animaux. Dans les livres d'hiſ- 
toire naturelle, il y a un grand nombre de 
choſes amuſantes concernant les poiſſons. 


Examinez ſeulement, Henri, quel plaiſir 


vous éprouverez quand vous pourtez les 
lire, et que vous ſerez {uffiſamment inſtruit 


pour les, comprendre. Dans pluſieurs de 


Our 


ces livres il ya des Sas de ce qui y eſt 
Gerit. 4 n 
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gues; d'autres ont des piquans ſur les cotes, 


e au fond de la mer, qu'on appelle 
plantes marines. Pai dans mon cabinet de 


bre de poillons? a coquilles, Ce cabinet eſt 
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Pai oublie de vous dire que les poiſſons 
n'ont point de jambes. Vous favez cela. 
Oh! je vous demande pardon, monſieur! 
je ne me rappellois pas à quel homme je 
parlois. Permettez-moi, quoiqu il en foit, 
de vous dire pourquoi ils n'en ont pas: 
c'eſt parcequ'ils n'en ont pas beſoin, et 
qu'ils les trouveroient fort incommodes. 
Leurs nageoires rẽpondent beaucoup mieux 
au deſſein de nager. 

Pluſieurs poiſſons ont des dents très ai- 


et differentes ſortes d' armes pour leur de- 
fenſe. Au lieu d'habits ils ſont couverts 
d*Ecailles, que l'eau ne peut penetrer, 

Il y a une grande quantite de choſes qui 


toilette un tableau qui en eſt fait. Vous les 
avez ſouvent admirees, Charlotte. En ef- 
fet elles ſont extremement curięuſes. Je 
crois que les poiſſons les mangent. 
Outre ceux dont je vous ai parle, qui 
nagent en pleine eau, il y a un grand nom- 


rempli 


* 
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rempli de coquillages; il en contient un 
grand nombre; mais il y en a, comme je 
le ſais, des centaines de plus. Quelques 
uns font beaucoup plus gros que ceux qui 
ſont ici; d'autres, comme vous voycz, font 
11 petits, que vous ne pouvez les apperce- 
voir s'ils ne ſont mis ſur un papier blanc. 
Si nous les mettions dans le microſcope, | 
comme nous avons fait pour les inſectes, ils 


paroitroient bien mieux à leur àvantage. 


Obſervez quelles formes eurieuſes et quelle 
variẽtẽ de couleurs“ Je vois, mes chers 
enfans, que vous admirez cette belle col- 
leon, et vous Jedevez. Chacune de ces 
coquilles a premierement renferme un poiſ- / 
ſon; il en ſortoit a moitié, comme vous 
avez vu faire aux eſcargots, et il ſe retiroit ' 


dedans quand cela lui plaifoit, - Ces ani- 


maux reſtent ordinairement au fond de la 
mer, mais quelquefois des ouragans les 


jètent ſur le rivage, ou ils ſont ramaſles et 


conſerves par les curieux. 


5 


0 


It ya auſſi du corail, ou blanc ou rouge. 


En voici un morceau de chaque eſpoce; 
cette belle maticre jaune, qui eſt aupres, 


c'eſt de Pambre ; on en fait d*elegantes pe- 


tites armoires et d'autres jolies choſes, ot / 
ancicnement les dames aimoient beaucoup 
a en porter des colliers. 


Toutes 
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Foutes les 9 1 vonne auſſi de la 
mer; on en trouve de grandes quantités 
dans une eſpece d'huitres, et des gens ap- 
pelles plongeurs ont P'adreſſe de ſe jeter au 
fond de beau, et, par des moyens ingé- 
nieux qu/ils ont trouve pour ſe fournir 


dir, ils peuvent y reſter aſſez de tems 


pour ramaſſer un grand nombre de perles, 
qu'ils vendent tres: cher; et ceux qui les 
achètent ſs croyent tres beaux quand ils en 
ſont parẽ's- 

Les gens riches auront de ben habits, 
des bijoux, et d'autres parures, parcequ il 
eſt jpite qu'ils ſe mettent mieux que leurs 
interieurs,. qui ne peuvent pas porter des 
choſes ſemblables, trouvant aſſez de diffi- 
cultes a gagner aſſez d'argent pour fe pro- 
eurer les neceffites de la vie. Par cette 
raiſon, les perſonnes qui ont de grandes 
fortunes doivent encourager le travail et 
Pinduſtrie, en employant quelques ſommes 
à acheter ce que d'autres vendent et font 
pour ſubſtanter eux et leur famille. Mais“ 
il eſt tres mal de ſe priſer d'apres ſes richeſſes 
ct ſes habillemens. Que les riches conſi- 
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dèrent que Vor, Pargent, et les bijoux, ſor: 
tires des entrailles de la terre, et que par 
cette raiſon ils ne pourroient ni les faire, ni 
probablement en trouver: qu'ils conſi- 
derent encore que les plus belles ſoies 
. lortent du ſein de petits vers rampans, et, 
qu'apreès qu'elles en ſont forties, ils ne 
pourroient en faire uſage avant qu elles 
ayent paſte par les mains de pluſieurs pau- 
vres. ouvriers. Que ſeroient les riches ſans 
les es ? Pourroient-ils faire leurs ſou- 
liers, ſe bätir des maiſons, labourer leurs 
champs, travailler leurs bois de charpente, 
tondre leurs brebis, et cent autres choſes 
qu'il faut abſolument que quelqu'un faſle ? 
Ils doivent donc ſe comporter honnẽtement 
et avec bonte envers les gens induſtrieux, 
et ſe reſſouvenir que le plus mince artiſan, 
$*1] remplit les devoirs de fon état, eſt pre- 
ferable 2 eux, a moins qu'ils ne ſe diſtinguent 
par leur bienveillance et par leur grandeur 
«ame, autant qu'ils le font par leur rang et 

leurs richeſſes. | 
Les pauvres ne deyrojent j jamais aner 
combien ils ont d' obligations A leurs ſupẽ- 
rieurs, et à quel point ils en dependent, 
mais les traiter avec tout le reſpect poſſibſe, 
et ne point leur porter envie; car, n'ayant 
A eux ni argent ni terres, ils ſeroient dans le 
cas de perir * beſoin, s'ils n'obtenoient 

rien 


n 
rien des riches pour leur travail. Quand 
ils ſont aſſez heureux pour etre payes de ce 
_ qu'ils font, ils peuvent acheter ce dont ils 
ont beſoin avec leur argent, vous le ſavez; 
ils peuvent, dans leur humble condition, 
Jouir d'une part de bonheur egale a celle du 
riche, et eviter beaucoup de loucis cuiſans, 
beaucoup de dangers, auxquels on eſt fré- 
quemment expoſe dans une ftation éle- 
ve. 


- 
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* Ir, dire que vous ne 0 ez pas qu'il 
y eut tant de curioſitẽés au fond de la mer; 
nous ne les aurions meme Jamais connus, fi 
Pon n'avoit pas imagine les vaiſſeaux, ce 
ui eſt une invention tres” curieuſe et: tres 
utile. La belle porcelaine, les mouſſelines, 
les callicots, les > Hi et d'autres articles, 
ſont --apportes de Chine dans des 
vaiſſeaux, qui y —.— en échange les 
productions de notre pays. Ils apportent 
auſſi en Angleterre de prodigieuſes quanti- 
tes de the, qui eſt une plante qui croit en 
grande abondance dans les Indes Orien- 
tales. On en fait ſecher les feui:les, ce qui 
les fait ſe friſer, et enſuite on des empaquète 
| 4 dans 
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dans des bottes ordinaires ou de fer blanc 
et on les envoye dans les differentes parties 
du monde. Mais une bonne jatte de lait, 
ou du thé fait des herbes que nos jardins 
fourniflent, eſt a mon avis bien preterable, 
et bien plus ſain pour nous. 

Nous tirons des Indes Occidentales le ſu- 
ere, qui eſt forme en faiſant bouillir la moelle 
d'une eſpèce particulière de plante, appellee 
canne à ſucre. Les habitans en ont de 
grandes plantations qui leur rapportent 
beaucoup d' argent; mais les pauvres ne- 
gres, qui font employes a travailler dans les 
plantations, font ecraſes de fatigue. 

Les negres' ſont des hommes noirs.. 
luſieurs perſonnes en Angleterre en ont, 
comme vous favez, pour domeſtiques, 
Dans les iſles ils travaillent comme des 
chevaux; et on les traite ſouvent beau- 
coup plus N ce qui eſt une choſe bien 
. car ils ſont hommes auſſi bien que 
leurs maitres, quoiqu'ils ſoient de cette 
couleur noire. Combien je ſouffre en vous. 
diſant que ce commerce inhumain, qui met 
ces pauvres Creatures dans une ſituation fi 
affreuſe, eſt fait par des Anglois, et meme 
qu'il eſt autoriſc par nos loix. 

Nous tirons de PEſpagne des oranges, 42 
citrons, des noix, des amandes, des figues, des 
raiſins ſecs. "LSU tirons les memes objets 


he 
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de Liſbonne, et, outre ces articles, une 
grande quantite de vin; s'il y en avoit 
moins, ce n'en ſeroit que mieux, car plu- 
ſieurs perſonnes en boivent tant, qu'elles 
ruinent leur temperament- Si elles ſe fai- 
ſoient une loi de ne boire que quand elles 
ſont alterces ou fatiguees, et de ceſſer auſſi- 
tot qu'elles ſe ſont rafraichies, elles conſer- 
veroient leur fante;” et ene vivre 
beaucoup plus longtems. 

Je pourrois vous parler des productions 
des autres pays, mais je ne veux pas voya- 
ger avec vous tout autour du globe. Je 
me contenterai de vous dire, qu'il ya beau- 
coup de choſes precieules et dignes d'obſer- 
vation dans chaque partie du monde; 
et, quant a celles que vous n tes pas a por- 
tee de voir, vous pourrez en lire, dans des 
livres, des details bien plus exacts que ceux 
yu Je pourrois vous faire. 


Vous voyez, mes enfans, de quelle 
grande utilité ſont les vaiſſeauæ; mais 
comment vous ferai- je entendre: ce qua c'eſt 
qu'un voyage? Je: vous ménerai tous les 
deux chez M. Wilſon, od vous verrez le 
enn 
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een Jon: vaiſſeau. C'eft une choſe qui 
eſt exactement faite comme un vaiſſeau, 
exceptè qu'elle eſt beaucoup moins grande, 
comme vous en pourrez juger par les figures 
qui repreſentent les matelots. M. Wilſon 
nous expliquera ce que c'eſt que les mats; 
les voiles, les cordages, choſes que 52 ne 
connois nullement. | 

Quand on doit faire un voyage, on com- 
mence par rẽparer parfaitement le vaiſſeau, 
ft ce ren. eſt pas un neuf, pour qu'il ne 
prenne . l'eau, et ne puiſſe pas couler a 
fond. Les voiles et les mats doivent etre 
en bon état, forts, ſolides, et entiers, pour 
pouvoir rẽſiſter à la force des vents. En- 
ſuite. on embarque une grande quantite de 
biſcuits, car le pain fe. moiſiroit bitentot ; 
pluſieurs tonneaux d'eau fraiche, parceque 
celle de la mer eſt tres deſagreable au gout; 
des barils de bœuf. et de porc ſalt, parce- 
qu'on ne peut pas avoir de la viande fraiche 

quand on fe trouve au milieu du vaſte: 
ocean, loin. des champs et des pres. On. 
embarque encore autant de legumes que 

Fon peut. Quand il n'y en a plus, on eſt 
oblige de Sen paſſer juſqu'à ce qu'on 
prenne terre quelque part, ct ors pace 
ven ereus ae. 
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Un vaiſſeau qui part pour des affaires de 
commerce, outre la quantits de proviſions 
neceſlaires, | prend encore une cargaifon, 
c'eſt à dire, des marchandiſes, que le pro- 
prietaire ſe propoſe de-vendre dans les pays 
etrangers, telles que des laines, des mon- 
tres, de la clinquaillerie, ſavoir, des cou- 
teaux, des ciſeaux, | differentes ſortes d'ou- 
tils, et un grand nombre d' articles que les 
autres nations ſont bien aiſes d'acheter 
de l' Angleterre, parce qu'on les y fait mieux 
qu ailleurs. Chaque vaiſſeau doit avoir à 
bord un certain nombre d' hommes, les uns 
plus, les autres moins, ſuivant la grandeur 
du batiment, car il y a beaucoup d'ouvrage 
a y faire, principalement dans les tems d'q- 
rage. Dans un moment toutes les voiles 
doivent Etre tendues pour recevoir le vent; 
dans d'autres inſtans elles doivent etre fer- 
lees, ou tout A fait ployees, pour empecher 
que le vaiſſeau ne ſoit renverſe par les violens- 
coups de vent. On aa bord de grandes 
machines de fer, qu'on appelle ancres, avec 
de tres grandes cordes, ou cables, qui y 
ſont attachees, et tiennent au vaiſſeau; et, 
quand on veut arreter le vaiſſeau dans un 
endroit, on les jète dans la mer, od ils 
peuvent attrapper le fond, et ils entrent 
dans la terre, et s y attachent, de man ière à 
empecher le vaiſſeau de S*cloigner et d' tre 
| Perdue 
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perdu. Quelqu'un eſt ſouvent obligs de 


tenir une ligne, au, bout de laquelle eft at- 
tache un peſant morceau de plomb, pour 
connoitre la profondeur de Veau. Un 
homme appellẽ pilote reſte aupres du timon, 
et dirige ceux qui le tiennent; le timon fait 
tourner le gouvernail, et par ſon. moyen on 
peut conduire le vaiſſeau. par tout on l'on 
veut. Le pilote doit Etre un homme qui 
connoiſſe tres I navigatoR: 


Quand le vaiſſeau eſt parfaitement en 
ẽtat, et que l'on a pourvu à tout pour Ie 
voyage, le capitaine eſt impatient d'etre de- 
| hors, et ſe tient, ainſi que ſes joyeux matelòts, 
pꝓprets a partir au premier bon vent. Je dois 
vous informer de ce que j'entens par un 
bon vent. Allons un moment dehors, 
Maintenant regardez devant vous, c'eſt 
Orient; YOccident eſt derriere vous; le 
Sud à votre main droite, et le Nord a votre 
main gauche. Vous ſavez que, quand le 
vent ſouffle derrière vous, 1] vous force 
davancer; quand vous Paycz en face, Sil 
eſt tres fort, vous avez de la peine a lui res 
diſter ; : Pais il ne ſoule pas toujours du 


| | meme 
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meme cõtè. Rentrons, et regardons ſur le 
globe. Voict POrient, TOccident, le 
Nord, et le Sud. Si les voyageurs veulent 
nariguer vers un pays qui eſt au Nord, il 
faut qu'ils ayent un vent de Sud pour les 
pouſſer; car, ſi le vent ſoufloit du Nord, 
il leur ſeroit impoſſible d'avancer; de ma- 
nière que queſquefois un voyage eſt beau · 
coup plus long qu'il n'auroit cte, par rap- 
port aux vents, qui changent d'un cotEa un 
autre, et qui les obligent ſouvent d' aller 
dans d'autres endroits, s'ils ſoufflent tres © 
fort. Its ne ſont cependant pas obliges de 
retourner à chaque variatien du vent, 
parce que Part de la navigation enſcigne aux 
navigateurs la methode de conduire le vaiſ- 
ſeau ſi bien qu ils peuvent s'avancer en 
croiſant de cotẽ et d'autre, au lieu que, ſi le 
vent etoit favorable, ils n auroient pr tant 
de fatigue a a efluyer. 

Cẽ'eſt une choſe tres' furprenante, quand 
on y penſe, et qui eſt cependant tres vraie, 
que, dans quelques parties de Ja mer, le 
vent ſoufflera conſtamment du mme - cts ' 
pendant pluſieurs mois de ſuite” chaque an- 55 
nee; ce qui met les valſſeaux en etat de ſe 
rendre dans les endroits on ils doivent aller, 
et de revenir quand les vents ſe retournent 
et ſoufflent d'un cõté tout oppoſe, Par 
catte raiſon, on calcule les voyages de ma- 

nière 
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e 
nière à gagner ces endroits a tems pour en 
profiter. On appelle ces vents, vents ali- 
ies, ou mouſſons; et les fieches que vous 
voyez ſur le globe indiquent les parties de 
T ocean Ou ils foulllent. | 
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Quand on eſt dans le milieu de 'Pocean, 
on eſt ſouvent des mois entiers ſans voir 
autre choſe que le ciel et Peau, excepte ce 
que le vaiſſeau contient. Regardez ici, 
par exemple, dans le milieu du grand 
. ocean meridional ; ; il eſt tres eloigne de la 
terre; et il n'y a pas de chemins traces ſur | 
la ſurface de l'eau, pour montrer la route la 
plus courte qui conduit a un endroit; mais 
ceux, qui y ont d'abord ete, ont conſerve - 
des details, les plus exacts qu'ils ont pu, des 
rochers qu'ils ont echape, des petites iſles 
qu'ils ont rencontrees, et des autres parti- 
Cularites, qui ſervent de regle pour connoitre 
leur route a ceux qui vont après eux; on 
a fait des cartes, ou deſſeins, de ces parties 
de la mer, appellees cartes marines, que les 
navigateurs emportent avec eux. Par leur 
moyen ils ſavent comment ils doivent eviter 
les rochers, les bancs de ſables, les gouffres, 

| et 
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Et les autres choſes dangereuſes, qui ſont 
dJecrites dans des latitudes particulières. 


Je ne vous donnerai pas maintenant l'eà 
plication du mot latitude; vous ſaurez ce 


que c'eſt quand vous apprendrez la geogra- c 


phie. 1 
Apres toutes ces ingenicuſes decouvertes, 


on ſeroit continuellement en danger de fe 
perdre, fi l'on wavoit pas a bord une bouſ- 
ſole, qui eſt un inſtrument afſez ſemblable au 


cadran d'une horloge z ſeulement, au lieu 


d'heure, on y voit marques I' Orient, 
POccident, le Nord, et le Sud. Dans le 
milieu $ Eleve une petite pointe, ſur la- 
quelle eſt une aiguille, qui a un petit trou 
dans le milieu, pour recevoir la pointe ſur 
laquelle elle eſt poſce, et elle eſt tres mobile. 
Cette aiguille doit ẽtte frottee avec la pierre 


daimant, ce qui lui donne la Propriete re- 


e 


marquable de, fe tourner toujours vers le 


Nord, On fixe à bord de chaque vaiſſeau 
une de ces bouſſoles; 3 et, quand on la re- 
garde, on peut dire où eſt le Nord, et diri- 


ger le vaiſſeau en e parcequ on 
ord, ou s'en Eloi- 


peut faire voile vers le 


gner, ſuivant la route que bon tient; vous 
m'entendez, Mais: j'en reſterai la, car je 
ſuis au bout de mes connoifſances, Henri, 
et je dois nvayouer un tros mauvais marin; 
ainſi Jai fini ſur la navigation. Je veux, 

cependant, 


(m0 
cependant, vous dire quelque choſe de plus 
ſur la pierrè d'aĩmant, ou magnetique, qui 


eſt une choſe auſſi merveilleuſe qu'elle eſt 


utile. 
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Ta pierre d'aĩmant eſt dure; elle a beau- 
coup de reſſemblance avec de fer, et on la 
trouve ordinairement dans les mines de ce 
metal ; elle attire le fer et Pacier, qui vont 
s'attacher à elle. Si vous frotteg ces mẽ- 
taux ſur elle, ils attireront auſſi, quoique 


avec moins de force. Voici un aimant 
avec deux pièces d'acier qui y ſont fixces; 
on les appelle poles, Pun du Nord et l'autre 


du Sud. Maintenant veyons quel effet ils 
feront fur ces aiguilles avec leſquelles nous 
travaillons. Je les mettrai ſur la table. 
Tenez Vaimant au deſſus; voyez comme 
elles ſautent apres ; vous croiriez qu'elles 


ſont vivantes, mais c'eſt ſeulement que la 
pierre Paimant les attire ; elles reſteroient 


lans mouvement s'il n'y avoit pas aupres 
d'elles de pierre d'aimant. Maintenant 


faites attention, j'en toucherai deux autres, 


une à chaque pole. Si j'eſſaye d'attirer 
celle, qui a été touchee par le Nord, au 
e — 8 . k 44 . | 1 46d F "pole * 
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nole du Sud, il 1a chaſſera, et ainfi de Paus 
tre. Cꝰ'eſt ce qu'on appelle-la vertu rẽpul - 
ſive. — 
Je vous 3 Henri, ce joli petit 
aimafit, que je garde dans un Etui.. Ce 
n'eſt qu'un morceau dacier, qui a ẽtẽ frot - 
te de la manière que Jai dit; mais il vous 
divertira beaucoup. Qu'eſt ce qui donne 
cette vertu a Paimant ? c'eſt ce que je ne 
puis pas plus vous dire que je n'ai.pu vous 
expliquer d' où vient toute l'eau qui eſt dans 
le monde. II y a beaucoup de choſes que 
nous voyons, et que nous n'avons pas aſſez 
d'intelligence pour comprendre parfaite- 
ment. "Trop heureux encore, que nous 
puiſſions en an autant que nous fai- 
ſons. 
Ne trouvez-vous pas, Henri, que c'eſt 
bien amuſant, d'entendre parler de toutes 
les choſes merveilleuſes dont je vous ai en- 
tretenu, et me promettez- vous que vous 
vous en, reſſouviendrez.? Vous ſerez alors 
capable d'inſtruire Guillau ne, quand il ſe- 
ra auſſi grand que vous VFetes maintenant. 
Cela ne vous procurerart-il pas du plat- 
fir? Vous pouvez a preſent aller vous 
amuſer. Jai cent choſes de plus i vous 
dire, mais je craindrois de vous ennuyer en 
vous en diſant trop à la fois. Adieu, done, 
Pour le moment. | 
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Eh bien, Charlotte, je vois à vos aptits 
que vous. Etes diſpoſee à me demander de 
faire une promenade. J“ y trouverai autant 
de plaiſir que vous, apres que la grande 
chaleur du Jour ſera paſſèe; et notre petit 
beau, je n'en doute pas, voudra nous ac- 
compagner. Venez ici, mon charmant 
petit monſieur! Vous E@tes d'un ſi bon 

naturel, Henri, et ſi attentif à mes in- 
ſtru⸗ Aions, que je me trouve heureuſe de 
vous avoir a mes cotes, Charlotte et moi 
nous allons nous promener dans les champs, 
et nous n aurions pas de plaiſir a y aller fans 
vous, quoique je craigne que nous ne loyons 
oblizes de vous faire 8855 plus tard qu'a 
Pordinaire. 

Nous irons d'abord nous promener dans 
ce petit ſentier couvert, on nous pourrons. 
cu nt r des boutons d'or, et nombre d' au- 

5 fleurs - qui n'etotent pas encore Ecloſes 
Yautire jour. II y en aura continuellement 
de nouvelles juſqu'a la fin de. l'ẽtẽ. 

Qui paſſera le premier par deſſus la bar- 
riere? Ce ſera le monſieur, ſans doute,, 


afin de pouvoir enſui ite donner la main aux 
: dames: 


„ 1 | 
dames. . garde, prenez garde, 
Henri! ne vous preſſez pas trop; pre- 
nez garde de tomber. Ce ſeroit un tres, 
facheux accident de voir notre cavalier rou- 
lant dans la pouſſicre. Maintenant nous 
voila tous en ſurete, . 
Quelle delicieuſe vue f Comme la terre 
parolt riche, avec ce beau melange de patu- 
rages, od paiſſent les brebis. et les moutons, 
et de champs de bles preſque murs pour la 
moiſſon, et qui nous Prem du pain 
pour des milliers d hommes! Comme 
cette xiviere, qui. ſerpente . au milieu, ſem- 
ble repandre la fraicheur! Regardons en- 
ſuite ce bois majeſtucux, ou croillent des 
ebenes, qui ſerviront peut-etre un. jour a. 
conſtruire des vaiſſeaux, et fendront lo 
can pour nous apporter les treſors des pays 
cloignés. Mais, au defius. de toutes choſes, 
adnurez le ſolęil radieux ! Il ſembls main- 
tenant. ſe plonger dans VOccident.; ;demain. 
il ſe moatrera a, P Orient. Je crois ne vous, 
avoir. encore rien dit, a ſon. Egard, et, à la- 
VErite,: je ne ſals pas trop comment my 
N pour YOUSE!1 paler, arceque vous 
des pas encore en, Stat ts comptendre 


535 Part cularités, qui nous ſont; 
connues,, , (Quoigu: . en. ſalt, vous pouvez, 
cba ag que Je NC us Ciral jamais. auchne; i 
ole qu ne foit vraie; cls. {1 vous ne me | 
LY” comprenes 
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comprenez pas bed 4 preſent, vous me 
comprendrez, fans doute, quand je vous le 
rEpEterai dans quelque tems d' ici, lorſque 


votre entendement aura aquis plus d'eten- 


due. Vous devez vous efforcer d'aquérir 
tous les jours un peu de connoiſſances, et 


avec cle tems vous en aurez 2 beaucoup. 


Eh "wh Volle; on rah kunde fe tat: 
comme un globe de feu, tk different de 
tout ce que nous connoiſſons. Il eſt des 


milliers et milliers de fais plus gros que la 


terre ſur laquelle nous vivons. Par ſa cha- 
leur il conſerve la vie à tout ce qui croit; 
car, dans toutes les plantes et dans tous jos. 
arbres, il y a un ſuc, que nous appelons 
Seve, qui, ſi le ſoleil ne le fondoit pas, ſe- 
roit ſi ẽpais, qu ils ne pourroient pas croitre.. 
Vous favez qu'en hiver toutes les feuilles 
tombent des arbres, et qu'il ne croit ni 
plantes ni ble. C'eſt parceque le ſoleil ne 
brille que peu dans cette ſdiſon de Vannee 
il ſe Ive  tard, et ſe couche de bonne heure ; 
de maniere que la terre n'en recoit que peu 
de chaleur. Au contraire, elle en regoit 
* dans l'eté, quand le ſoleil parpit 

à quatre 


1 5 145 415 ) 
à quatre heures du matin, et que nous ne le 
zerdons point de vue juſqwa huit heures du 
Pei La sève n'a pas le tems de s *epaiffir 
dans ces nuits fi eourtes : d ailleurs, Fair, 
quoique plus froid pendant la nuit que pen- 
dant le jour, retient un grand degre de 
chaleur, et n'efl pas auſſi piquant que pen- 
dant Phiver, meme a midi. Je vous vis 
Fautre jour, Henri, tres occupe a exami- 
ner le pot de colle forte du. menuſier pen= 
dant qu'il travailloit a la maiſon, Ne*avez- 
vous pas remarque que la colle forte Etoit 
tres Epaiſſe avant qu'elle fut miſe ſur le feuß 
mais que, quand elle y eut Ete quelque 
tems, elle 8 fondit, et devint preſque claire? 
Maintenant nous pouyons comparer la seve 
qui eſt dans les arbres à la colle, parceque, 
comme celle- ci, elle requiert de la chalèur 
pour ſe fondre. Si l'on mettoit de la colle ſur; 
le feu, et qu'on la retirat ſur le champ, elle 
ne ſeroit pas beaucoup fondue ; et, fi on a 
tenoit Elnignee trop- longtems, elle devien- 
droit tout à fait dure; mais, ſi vous la laiſ- 
ſtez aſſeʒ longtems ſur Je feu pour la diſſou- 
dre entièrement, et qu 'enſuite vous Fen 
retiraſſieꝝ ſouvent, et pour peu, de tems, elle, 
ne deviendroit 3 amais ni froide ni Epaiſe.. 
La sève regoit de la eme maniere les im- 
preflions de Fete et de l'hiver. 'Ta chaleur 


continue du ſoleil, dans les longs j jours, la, 
dillout 
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atnut fi entièrement, qu'elle ne peut pas 
8 epaiſſir dans les courtes nuits. Au con- 


traire; dans les; jours froids et courts, elle 


ne regoit point allez de chaleur pour. la fon · 
dre. £ . 


$, * : 
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Lhiver eſt une ſaiſon ennuyeuſe et defa- 
greable, quoique d'une tres grande utilite ; 
puiſquil pr epare. la terre A la croiſſance des 
differens fruits que les autres ſaiſons pro- 
duiſent, et il eſt auſſi très bon pour la ſanté, 
cependant, s'il duroit toujours, nous ſerions. 
dans une terrible. ſituation. . Comme ce 


neſt que pour un tems court, nous nous en- 


trouvons tres bien, parcegu 11 y a abon- 
dance de proviſions, pour. les hogimés et, 


pour r les animaux, deEpoſces dans les granges 


et dans les Zreniers. II y a du charbon © et 
qu bois pour nous faire des feux agréables, | 
et aſſez de laine, enlevee de deſſus le dos 
des moutons, pour nous fournit de flanelles 
et d'habillemens chauds. Quand nous 


avons reſſenti le froid piquant de cette deſa- 


greable faifon,” nous fomines mieux! brepa- 
res A . de Lagré ment de celle qui la 10 85 
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| arbres, qui avoient &t6 depouilles de leurs 
feuilles, ſe revetir d'une nouvelle verdure ; 
de voir les petites primeverres et les boules 
de neige ſortir de terre; d'entendre les 
petits oiſeaux gazouiller leurs airs, Wah 
s' ils chantoient des cantiques de . joye:; 

d' obſerver les pauvres gens ſortir de — 
chaumieres, avec un air content, pour re- 
prendre leurs travaux journaliers, qui ne ſe- 
ront plus retardes par la gelce et par les 
neiges de Phiver. Ce tems a du.Ctre terrible 
pour ceux qui iavoient..pas un bon feu et 
des habits bien chauds. _ | 
Je vais vous dire, Charlotte, une choſe 
bien ſurprenante. Vous croyez, jen ſuis 
ſure, que le ſoleil tourne autour de la terre. 
Cela neſt pas, vous pouvez en Ctre cer- 
taine; il eſt fixe, et la terre tourne autour 
de lui une fois par an. Avant que l'on eut 
decouvert combien le ſoleil eſt grand, l'on 
penſoit comme vous. Maintenant, nous 
pourrions auſi bien ſuppoſer, (comme 
s exprime M. Ferguſon,) que, ft vous aviez 
un poulet A faire rotir, il ſeroit neceſlaire de 
faire un grand feu qui tourneroit_ tout autour 
de lui, tandis que la volaille reſteroit immo- 
bile. Je penſe, que, ſi la terre a beſoin de 
Faſſiſtance du ſoleil, il eſt bien digne qu'elle 
voyage pour ſe Ja procurer; et, en effet, 


0 el ail ii que les choſes font reglees. ,. 
"Maintenant 
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Maintenant 1 nous ke ſonger a nous 
en retourner, car il y a beaucoup de roſes 
"ſur Pherbe, et je crains que nous ne ga- 
"gnions de Phumidite aux pieds et que nous 
n'attrapions un rhume., . Cette roſee eſt 
'tres raffraichiſſante pour Ia terre, et eſt auſſi 
agreable'poir elle qu'un verre d' eau pour 
vous quand vous avez ſoif. 
II y a, comme je vous Pai deja dit, une 

te > Quantits d'eau dans la terre; mais 
en Exe" elle reſte à une grande profondeur, 
et ne pourroit pas s'tlever: d'elle meme 
pour Humecter les plantes. Quoiqu' iden 


ſoit, la chaleur du ſoleil Pattire, . et, quand 


11 for couche, elle retombe, et ſupplec au 
defaut de pluie, que vous favez qui ne 
tombe qu'en petite quantité dans les tems 
de chaleur. S'il y en avoit beaucoup, elle 
feroit un grand mal: elle pouriroit le foin, 
elle feroit verſer le bls, et elle cauſeroit cent 
autres accidens facheux. Apres que toutes 
les recoltes ſont. enlevees, elle eſt _ tres 
neceſſaires pour prẽparer la terre à receyoit 
les ſemences, et pour les aider \enſuite 5 


: Eroitre ; ; Cars fi 10 terre ẽtoit toujours auſſi 


leche 


feche qu belle Veſt à preſent, on auroit bien, 
de la peine à la rompre et à la retourner . 
avec la charrue, et, quand les graines ſe- 
tout. Non ſeulement Ie ſoleil pompe Vhue _ 
miditẽ de la terre, mais il tire de la mer une 
bien plus grande quantite d' eau, qui selève 
dans les airs, et ſe raſſemble en nuages, qui 
ſont chaſlts par les vents ſur differentes 
parties de la terre. Quand ils font trop 


dans un pot a the, et que vous le:couvries. 
avec le couvercle. Quand il atefte, un peu 
de tems, {i vous le retirez, vous trouvereæ 
dans Vinterieur des goutes d'eau: cieſt, la 
chaleur que le feu a laiſſt dans l'eau, qui Pa; . 
foreé de s'élever. Le ſoleil fait je meme. 
effet ſur la mer; et peut · ẽtre le feu, qui ſe 
ttrouve dans la terre, échauffe-t-il TO au 
fond, et aide- t-il les vapeurs a 8'Slever, 
Vraiment, Charlotte, je ferai de vous un 
petit philoſaphe]! Je ne me propoſe pas, 
| ma chere, d*exciter en vous le deſir d'en- 
trer trop profondement dans Fetude de 
toutes ces choſes. Je voudrois ſeulement 
-que vous luffiez quelques livres aifes ſur ce 
ſujet, pour que vous ne vous imaginaſliez | 
pas, cone I Yrs eee 
. 3 E 
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eſt une petite choſe de la grandeur d'une 


aſſiette, et placẽ dans le ciel ſeulement pour 
qu'on le regarde. gd ſuis bien aiſe que 


nous ſoyons preſqu'a | a maiſon, car il com- 
mence A faire tres oi, et jb imagine que 


vous defirez d' aller vous repoler. Demain 
après midi nous regarderons encore une 


fois fur TE globe. 


e Pp wad 5 


Oh! vous venez reckmer b'effet Je ma 
promeſſe je la remplirai avec plaiſir. 
Pre pans, maintenant le globe. Je vous ai 
dit” ule ſoleil reſtoit toujours à la meme 


place, et que la terre tournoit chaque annee 


aurco?te lui. Outre cela, elle tourne chaque 
jour fur elle-meme. Vous penſez qu'il eſt 


ſurprenant de faire deux chemins A a la fois. 


Point du tout. Vous pouvez, J'en ſuis 
ſure, faire la meme choſe. Vous n'avez 


qu'à tournts; et tacher de meme de chan- 


er de place a chaque tour, vous irez d'un 
bout de la chambre à l'autre. Ce dont je 
veux vous convaincre a preſent, c'eſt que le 
tour que fait la terre eſt la cauſe du jour et 
de la nuit. Vous wavez qu'a ſuppoſer que 


cette chandelle eſt le foleil, qui eſt fixé la. 
M,aintenant 


* 


E 


Maintenant je poſerai une petite Epingle 
dans le milieu de ce cote du globe qui eſt 


pres de la chandelle, et une autre dans le 
cõtẽ qui y eſt oppoſe, Si je tourne le globe 


vers le cõtẽ qui eſt actuellement obicur, 


il ſera eclaire, et celui qui ſe trouve &clai- 


re ſera dans Fobſcurite. C'eſt une i- 


mage de ce qui arrive a la terre chaque jour 
et chaque nuit. Ces places, ſur leſquelles 


le ſoleil brille, ont le jour; et celles, ſur 
lefquelles il ne brille pas, ſont dans les te- 


nebres, Par ce moyen, toutes les parties 


du monde jouiſſent de la chaleur du ſoleil, 


qui Echaufte et murit leurs productions ; 


et la nuit paxeillement raffraichit, par tout, 
la terre, les plantes, et les animaux; car 


vous ſavez que c'eſt le ſoir, après que le 


ſoleil a diſparu, que la roſẽe tombe. Les 


parties de la terre qui ſont repreſentees ici, 
aux environs de l'axe qui traverſe le globe, 


font appelees, pole arctique, ou du Nord, 


et pole antarctique, ou du Sud. Ce, font 
des endroits. tres froids, car quelquefois on 


y eft pluſieurs mois ſans voir le ſoleil, et 


enſuite on eſt pluſieurs mois ſans le perdre 
de vue. On vous en dira la raiſon en vous 


enſeignant l'uſage du globe, et je vous 


donnerai pour cela un maitre plus capable 


de le faire que moi. Je me contenterai de 


vous dire que Vabſence du ſoleil n'eſt pas 
2 So | us 


— 
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un f grand malheur pour ces gens qui y 
ſont ſujets que c'en ſeroit un pour nous, 
parceque les pays ou cela eſt ainſi ne pro- 
duiſent pas les memes choſes que PAngle- 
terre, et toutes celles qui y croiſſent font 
de nature a vivre dans ce climat. Les ha- 
bitans ſont auſſi heureux que nous: ils tra- 
vaillent avec ardeur pendant les mois ou ils 
jouiſſent de la lumiere du jour, et font des 
proviſions pour leur long hiver, pendant le- 
quel ils danſept et chantent, et ſont auſſi 
joyeux, devant leurs torches et leurs 
lampes, que nos payſans et payſanes, quand 
ils ſe rẽjouiſſent de leurs abondantes moiſ- 
ſons, eclaires par les doux rayons du ſoleil 
cournant. | 


Dans les pays, tout 5 je vous ai parle en 
dernier lieu, on attrape auſſi des baleines, 
fur lefquelles je veux vous donner quelques 
details. 

Ce ſont des peiſſons d'une Enorme: groſ- 
ſeur. J'ai lu qu'il y en avoit de deux cens 
pieds de long. Vous ſavez, Charlotte, ce 
que C'eſt qu'un pied; mais Henri ne le fait 
pas. Ce bout de ficelle a un pied de _ 

ous 


* 


e 

4 Vous pouvez compter juſqu'a cent: un, 

| deux, trois, quatre, cinq, ſix, &c, tres 

bien. Jugez a preſent ce que peut etre 
une creature vivante qui eſt deux cens fois 
auſſi longue que cette meſure! Quels 
grands yeux elle doit avoir! Sa gueule eſt 
telle qu'elle peut avaler un homme d'une | 
ſeule bouchẽe; et cependant cette creature | 
peut etre vaincue. On en tue un grand | 
nombre dans le Groenland, et ce ſont prin- 
cipalement des gens qui viennent de Ja 
Hollande qui font cette peche. Trouvez 
la Hollande ſur le globe. Ceci c'eſt la mer 
glaciale, ainſi appelee parcequ'eile eſt tou- 
jours couverte d'une grande quantite de 

 glaces. Lair de cet endroit eſt ſi froid, 
que l'on croiroit preſque que rien ne peut 
engager des hommes a s'y hazarder z mais 


pluſieurs le font, parceque leurs voyages 


leur rapportent beaucoup d' argent. Ils ont 
des batimens faits expres pour la peche de 
la baleine ; et, quand ils en voyent une, ils 
lui jetent une forte de dard que Pon appelle 
harpon, qui s'enfonce dans ſon corps, et la 
bleſſe. Enſuite elle plonge avec le harpon, 
qui reſte attache a elle; mais il y a toujours 
une corde qui y tient avec une grande ma- 
chine, qui eſt lice a l'autre bout, Cela 
flotte ſur l'eau, et leur fait connoitre ou eſt 
la baleine. Ils attendent qu'elle reparoiſſe 


M 2 ſur 
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Ar bene; et ſe tiennent prets à la frapper 
encore, avec autres harpons, juſqu'à ce 
que, par des bleſſures repetees, elle meure 
enfin. Quand ils Pont tute, ils Pattachent 
au Cote du vaiſſeau, ou trouvent moyen de 
Pentrainerſur des morceaux de glace ou ſur le 
rivage. Alors ils la déchirent en pieces, et 
mettent ſa graiſſe dans des tonneaux; ils la 
font bouillir, et en tirent une huile qu'ils 
vendent tres cher a leur retour, car c 'eft 
une choſe fort utile pour preparer diverſes 
ſortes de peaux, auſſi view que les laines, et 
cent autres choſes. 

Les gens, qui vivent dans ces pays 12 
ou je vous ai dit qu'ils reſtoĩent des mois 
entiers ſans voir la lumiere du ſoleil, brulent 
dans des lampes cette huile, qui eſt _ 
eux un trẽſor precic:!Xx, 

Les grandes baleines ont deux Enormes 
dẽfenſes, qui ſortent de leur gueule, et qui 
ont quelquefois juſqu'à quinze pieds de lon- 
gueur. Elles leur ſervent à ramaſfer les 
plantes marins, dont on croit qu'elles ſe 
nouriſſent. On fend ſes defenſes, et on en 
fait ce que nous appelons de la balrine, que 
Pon vend auſſi tres avantageuſement ; les 
buſcs, les fouets, et beaucoup d'autres choſes, 5 
{ont Kits de cone matiere. Les habitans de 
ces contrees attrappent auſſi un grand nombre 


de 
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de betes ſauvages, et ſe font avec leurs 
peaux 45 habillemens tres chauds, 


Je defire, mes enfans, que vous m'en- 
tendiez parfaitement, eu egard au mouve- 
ment de la terre. Vous me comprenez, 
dites-vous, Charlotte ; mais Henri ſemble 
regarder la choſe comme douteuſe. Vous 
penſez que, fi cela Etoit ainſi, vous tombe- 
riez, Non, cela ne vous arriveroit pas, 
car il y a quelque choſe dans la terre qui 
vous attire vers le fol, de la meme manière 
que l'aimant attire le fer et Pacier. Prenez 
votre aimant, préſentez-lui cette aiguille: 
a preſent, voyez, en la tournant cent fois 
elle ne tombera pas; et, ſi vous Fen elot- 
gnez, elle retournera encore vers Paimant. 
De meme, fi je vous tenois Eleve, et que je 
vous laiſſaſſe aller, vous tomberiez ſur la 
terre, parcequ'elie vous attire, L'acier, 
dont cet aimant eft fait, eſt dur, et, par 
cette raiſon, Paiguille ne peut entrer de- 

dans. La ſurface de la terre eſt pareille- 
ment dure, autrement nous enfoncerions 
dedans. L'aiguille n'a point de vie; ehe 


ne peut, par conſequent, pas fe remuer fur 
| M3 . la 
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la pierre magnetique ; ſi elle en avoit, elle 
pourroit ſe promener par tout deſſus, parce 
qu'il n'y a point de partie qui attire e plus 
que l'autre. Nous ſommes vivans, vous 
le ſavez, C'eſt pour cela que nous pouvons 
changer de place ſur la terre; mais, ſi nous 
eſſayions de voler dans l'air, nous tombe- 
rions infailliblement; et, non ſeulement 
tes hommes, mais toutes choſes ſur la terre, 
ſont ſujettes a la meme attraction. Si nous 
-montons a cheval, nous fommes encore at- 
tires ; ſon corps nous empeche de tomber à 
terre, parcequ'il nous eſt impoſſible de 
paſſer à travers un cheval; mais ſi, par ha- 
fard, il nous fait perdre Vequilibre, nous 
tombons au{Htot a terre. 

Vous vous étonnez de ce que nous ne 
tions pas la terre ſe mouvoir. Penſez- 
vous que cette mite, qui eſt la ſur ce globe, 
puiſſe ſentir qu'il remue ? | Poſe dire que 
non, et qu il. lui ſemble qu elle reſte tou- 
jours tranquile, pendant qu'elle tourne; 
car, tout ce qu'elle voit autour d'elle eſt 
remue auſſi bien qu'elle, et, par cette rai- 
ſon, elle reſte a la meme place fur le globe. 
Si elle ẽtoit tranſportẽe, dans un moment, 
de cette partie du globe a celle la, et ſi elle 
avoit en meme tems Lintelligence d'un 
homme, elle ſeroit convaincue qu'il tourne 


Feellement, Parcequ elle trouveroit la face 
gu 


1 
: 
% 
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du ciel entièrement chang&e. Suppofez 


u'elle eut cte tranſportee a minuit, lorſque 


la lune brilloit et que les etoiles etinceHozent 


dans les cieux; elle fe trouveroit, à ſon 
rand Etonnement, dans le milieu du j Wes 
eclairee par le ſoleil du midi. 

Mais, juſqu'à ce que vous ſoyez ali: ages, 
vous ne pouvez pas comprendre beaucoup 
de choſes touchant les Etoiles, et en verite 
je n'en ſuis que très peu inſtruite moi - meme; 
ſuffiſamment, cependant, pour me remplir 
de ſurpriſe et d admiration. Je ſuis con- 
vaincue, au fond de moi-mème, qu'il eſt 


poſſible qu'il y ait des milliers de ſoleils et 


de mondes, dont pluſieurs ſont beaucoup 


plus grands que celui que nous habitons. 
Cela me paroit auſſi probable que la poſſibi- 


lite de remuer des milliers de billes de mar- 


bre, ſur les diffèrentes parties de cette terre, 


ſans qu'elles ſe touchent ou ſe rencontrent ; 


- parceque je ſuis certaine qu'il y a aſſez de 


place pour eux dans les cieux ; et j imagine 
que, {1 vous arretez vos penſces ſur cet ob. 


jet, et que vous liſiez dans la ſuite ce qui 
a ete écrit touchant cette matiere, vous 


ferez de la meme opinion que moi. 
Que dites- Vous, Henri? eroyez-· vous 
que les gens, qui habitent cette partie de la 


terre qui nous eſt oppoſee, lotet d à ce mo- 
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ment Ia tete en bas? En verite non, mon 
cher. Ils ont leurs pieds ſur la terre, et la 
tete tournee vers le ciel. Les arbres, les 
plantes, les maiſons, et toutes choſes, ſont 
d: oites comme ici. Elles ne peuvent abſo- 
lument pas tomber dans le ciel; ce ſeroit 
une abſurditẽ de dire une ſemblable choſe. 

L'air dans lequel nous vivons entoure 
entièrement la terre, de la meme maniere 
que la peau entoure une orange, ou la co- 
quille une noix; mais il eſt ſi delie, que 
nous ne pouvons l'appercevoir. Vous ſa- 
vez que le chocolat n'eſt pas, a beaucoup 
pres, auſſi clair que Peau; l'eau eſt de meme 
infiniment plus Epaiſſe que Pair, car nous 
pouvons la voir, et l'air n'eſt pas ſenſible a 
notre vue. $'jl n'ẽtoĩt pas auſſi deliẽ, nous 
ne pourrions pas le reſpirer. Chaque ſois 
que nous reprenons notre haleine, nous 
pompons Pair frais. Si nous aſpirions de la 
meme maniere dans l'eau, elle nous Etouf- 
feroit. Quand nous reſpirons de Pair frais, 
nous rejetons Pair qui s'eſt echauffe en 
paſſant dans notre corps. Pour vous con- 
vaincre de ce que je vous dis, mettez votre 
main devant votre bouche, et ſoufflez; ne 
ſort-il pas chaud? Mais Pair libre ſemble 
frais ſur votre viſage. S'il n'y avoit pas 
d'air, nous ne pourrions pas vivre, et, ſi nous 
. rious vivre, 88 ne POUITIONS pas rei- 

RY pirer. | 


e 


de feu, comme le ſoleil; mais on la ſuppoſe 


* 
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pirer. Il nous eſt utile a tous 'egards, étant 
indiſpenſable pour la conſervation de toutes 


les creatures vivantes dans le monde. Les 


poitions meme ont des veſſies d'air qui leur 
ſont d'un uſage infini. Les arbres et les 
plantes en general mourroient s'ils n'a- 
voient point d'air, et nous n'aurions point 


les vents, qui, vous le favez, font tres 
utiles, comme je vous Vai deja dit, pour 


faire avancer les vaiſſeaux, et diſſiper les 


nuages, qui autrement fe romproient, et 
tomberotent en differentes places ſur la 


terre ſeche, au lieu de retourner a la mer, 


d'ou le ſoleil pompe les vapeurs qui les 
forment. 


Le vent eſt un air agité; et, quoiqu it 
faſſe quelquefois du degat, il eſt cependant 
d'une utilite infinie; car Pair ſeroĩt ex- 
tremement mal ſain s'il reſtoĩt toujours 6 la 


meme place et fans mouvement. 


Maintenant, que J'ai tourné vos penfees 


vers le firmament, je ne dots pas oublier de 


vous parler de la lune; c'eſt une choſe qui 


nous eſt bien utile. Ce n'eſt pas un globe 


une 
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une terre, comme celle ſur laquelle nous 
vivons. Toute ſa lum! Sre eſt empruntee 
du ſoleil, et 1a lumière va de lui a la lune, 
comme elle nous vient. Les habitans, 
s'il y en a, vivent comme nous ſur fa ſu- 
perficie, voyent fa lumière de la meme ma- 
nière, et, ſelon toutes les apparences, 
jouiſſent auſſi bien que nous de la chaleur 
bienfaiſante de ſes rayons. Si nous pou- 
vions Etre tranſportes juſques 1a, notre terre 
nous parottroit ce que nous paroit la lune, 
ſeulement plus grande. La lune et la terre 
ſont ſi grandes et ſi épaiſſes, que les rayons 
du ſoleil ne peuvent pas les penetrer, mais 
ſeulement les faire briller, de meme que la 
chandelle fera fur une choſe qu'elle Eclaire, 

et qui ne ſeroĩt pas vue dans l'obſcurité. 
Prenez cette montre d'or; mettez la 
3 un endroit obſcur, vous ne la verrez 
pas. Mettez la auprès de la chandelle, et 
elle paroitra tres brillante parce qu'elle re- 
coit la lumière. Il en eſt de meme de la 
hoe: nous voyons cette partie lumineuſe 
que le ſoleil eclaire. Quelquefois ce neſt 
qu'un tres petit croiſſant, d'autres fois c'eſt 
une pleine lune toute ronde. Le ſoleil en 
Eclaire toujours une moitie à la fois, mais il 
arrive qu'une partie de cette moitie . weſt 
pas tournce vers nous. Je 2 mieux ops 
1 | ET 5 aire 
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fare comprendre cela par la globe que par = 


aucune deſcription. _ | 


Nous ſuppoſerons que ce globe eſt la 


lune; la chandelle ſera le foleil ; et votre 


petite tete ronde, Henri, fera le monde. 
Maintenant vous voyez que la totalite de la 
partie eclairee vous fait face; mais, chan- 
gez un peu le globe de la place où il eſt, ou 
mettez- vous vous. meme dans une autre 


poſition, une partie du _cote obſcur ſera 


tournee vers vous. Nous ne pouvons voir 


de la lune que ce morceau de la partie eclai- 


ree qui nous fait face, et qui eſt comme la 
moitie d'une lune. Tournez de Pautre 


cote, et vous verrez qu'il n'y a point de lu 
miere qui Peclaire. Il paroit tres different 
de l'autre, et vous ne le verriez point du 


tout ſi la chambre entiere n'etoit pas eclai- 
rce par la chandelle; mais, eu egard a la 


lune, vous ne pouvez pas voir plus ce que 
le ſoleil n'eclaire pas que vous ne verriez ce 


lobe ſi la chandelle etoit eteinte. 
L'éclipſe, que vous avez pris tant de 


plaifir a voir il y a quelque tems, Etoit oc- 


caſionnẽe par ['ombre de la terre qui tom- 


boit ſur la lune, ce qui arrive toujours lorſ— 


que la terre eſt en ligne droite entre le ſoleil 
et la lune. Vous voyez que, ſi je place un 


Ecran, ou autre choſe, entre la chandelle et 


le lambris, on en verra Vombre ſur le _ | 
= ” ris. 
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bris. Voici Vombre de la main; mettez- 


vous la, Henri, et nous verrons votre om 
bre; c'eſt a dire, que, comme la lumiere 
ne peut briller a travers vous, vous l'em- 
pechez de tomber ſur cette partie du lam- 
bris qui vous eſt oppoſce. | | 

e ne. vous dirai rien touchant Jes autres 
planetes, les cometes, les Etoiles fixes, la 
voie lactèe, &c. parceque je crains d' en- 
taſſer trop de choſes dans vos petites tètes; 
mais dans quelque tems d'ici je vous don- 
nerai la Philoſophie des Sabots et des Balles 
de M. Newbery ; c'eſt un jolt petit livre; 
et la Philoſophie des Meſſieurs et des Dames 
par Ferguſon; qui contiennent aſſez de ces 
ſciences pour ce qu'une dame doit ſavoir. 
Si Henri dẽſire en apprendre d'avantage, la 
biblioteque de ſon. papa lui fournira l'In- 
troduction a la Phiſique de Nicholſon, II 


eſt tres tard. Henri, comment avez-vous 


pu faire pour tenir vos petits yeux ſi long- 


tems en . nuit. 


FACILE 


F A C 1 1 
INTRODUCTION, &c. 


TROISIEME PARTIE. 


E crains, Charlotte, que la pluye ne 
nous empeche de nous promener au- 


Jourd'hui; ainſi, prenez votre ouvrage, et 


venez vous aſſeoir auprès de moi. Si vous 
pouvez vous reſſouvenir de tout ce que je 
vous ai dit dernièrement, vous avez beau- 
coup augmente le fonds de vos connoiſ- 
ſances. Ne penſez- vous pas, d'après le lẽé- 
ger coup d' œil que nous avons jete fur les 
ouvrages de la nature, qu'il doit y avoir 
quelque choſe de delicieux dans la pourſite 
de cette Etude? Je deſire que vous ayez 
toujours du gout pour un amuſement _ 

"1 S. 
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utile. Te n'ai fait encore que jeter dans 
votre eſprit les ſemences des connoiflances, 

mais ce ſera une ſatisfaction pour moi de 
vous aider à les cultiver, et je penſe que 
vous vous trouverez vous-meme plus heu- 
reuſe en vous adonnant a a une occupation fi 
bien faite pour vous. 

Nous avons examiné un grand nombre 
* fleurs, de plantes, d arbres, &c, et nous 
les avons tous trouves admirablement bien 
conſtruits pour repondre au but pour lequel 
ils ſemblent avoir ete formes. H en eſt de 
meme des <Elemens, du feu, de Pair, de la 
terre, de l'eau, et de toutes les choſes 
que la mer et la terre contiennent. Les 
animaux ſont encore plus curieux, et nous 
avons trouve qu'ils ſont d'une nature fupe- 
rieure a celle des vẽgẽtaux, ou de toutes les 
productions .inanimees de la terre, Nous 
avons remarquẽ que chacun eſt fourni de ce 
qui lui eſt neceſſaire pour ſa ſubſiſtance, et 
qu'il a autant de connoiſſances qu'il lui en 
faut pour ſe garantir des dangers, et pour 
prendre ſoin de ſes petits auſſi longtems 
qu'ils ont beſoin de fon ſecours. 

Mais vous voyez, ma Chere, qu'il n 'y a 
point de creature vivante qui nous reſſem- 
ble. 1 outes choſes paroiſſent en quelque 
ſorte avoir été faites pour notre uſage, et 
nous pouvons les faire ſervir à nos deffeins; * 

| Phomme, 
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Phomrne, par cette raiſon, eſt a juſte titre 


- appele le roi de la creation, 
A pluſieurs egards, nous paroiſſons, a la 
verite, inferieurs aux animaux; car un 


grand nombre d'eux nous ſurpaſſent en 


force, en azilite, par la vue, par Poute, par 


Podorat, et par d'autres particularites; ta- 


chons done de dẽcouvrir qui eſt- ce qui nous 
eleve au deſſus d'eux. Le ſujet eſt tres 


important, c'eſt pourquoi je vous prie de 
me donner toute votre attention, et je ne 


doute pas que vous ne me comprẽ nie. 


17 homme et d'abord un pelt enfant Glas 
force, incapable de s'aider dans la moindre 


choſe; et, ſi l'on n'avoit pas de lui les ſoins 


les plus tendres et les plus aſſidus, il pert=- 
roit miſerablement de froid, de faim, et de 
nuditéè. Que penſez- vous que deviendroit 


le petit Guillaume, s'il n'avoit perſonne 


pour Phabiller, pour le nourrir, ou pour 
prendre ſoin de lui! 
Lies petits des autres afnimaux ont ęn gẽ- 
neral de bonnes fourrures ou des plümes; ; 
ils ſont bientot en Etat de fe pourvoir eux- 
memes, et de faire tout ce que Jeur pature 
N 1 requiert 3 - 
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requiert; mais 1] ſe paſſe un long tems 
avant qu'un enfant puiſſe ſe ſoigner lui- 
meme, car il ne connoit meme pas, juſqu'a 
ce que Pexperience le lui enſeigne, que le 
feu le brulera, que Peau le noyera, et un 
millier d'autres choſes nẽceſſaires à {a con- 
ſeryation. 

oiqu'il en ſoit, il acquiert chaque jour 
de la force et des connoiſſances. Dans un 
tems court il a Puſage de la parole; il eſt 
capable de diſtinguer une perſonne d'une 
autre perſonne ; il fait atreation à tout ce 
qu'il entend, à tout ce qu'il voit, A tout ce 
qu'il rouche ; et il eſt bientot ſuperieur en 
intelligence a Panimat le plus inſtruit du 


monde, quoigue tres Eloigne encore de la 


force et des connoiſſances d'un homme, 
Vous ne pouvez pas vous rappeler, Char- 


lotte, le tems où vous ẽtiez une enfant auſſi 


petite que Guillaume; vous vous reſ- 


ſouvenez cependant que vous n'avez pas 


toujours été aufſt grande que vous Vetes, 


Jeſpère que vous continuerez a croitre et A 


apprendre z mais penſez-vous que Tray ait 
grofii en aucune manière, ou appris der- 
nerement quelque choſe? et votre ſerein, 
n'eſt ce pas toujours la meme chanſon, 


qu'il recommence cent fois. de ſuite ſans y 


ajouter une ſeule note! Vous pouvez ob- 


ferver qu ul 78 des enfans de differente taille; 
| e 


1 


et vous avez meme vu, depuis le peu de 


tems que vous vivez, de grands gargons et 
de grandes filles qui ont atteint la hauteur 
d' nommes et de femmes. Vous avez vu de 
petits chats devenir de gros chats; des do- 


© 
devenir des poules. Dans notre croiflance 


guins devenir des dogues ; de petits pouflins 


nous reſſemblons donc aux animaux, ſeule- 


ment nous ſommes plus longtems à attein- 
dre le but qui nous eſt prelcrit par la na- 
ture. | 

Nous leur eee encore, eu ẽgard à 
la chair, aux os, à la peau, au ſang, aux 
yeux, aux orcilles, aux dents, aux jambes, 
aux piede, et a pluſieurs autres choſes. 

Nous conſervons notre vie, auſſi bien 


que les brutes, les oiſeaux, les poiſſons, et 


les inſectes, en buvant et en mangeant. 
Notre corps, comme les leurs, quand il a 
atteint ſa pleine proportion, n'augmente 
plus; et, dans le cours de peu d'annees, 


quand la vieilleſſe arrive, il $'affoiblit, _ la 


peau ſe ride, les dents tombent, ſa nature 
dépérit viſiblement, et a la fin il ſuccombe 
ſous les infirmites, et meurt. Ce corps 
eſt enſuite enterre, et fe change en pouſſière 


et en cendre; et, ſi cette pouſſière TR 


melee avec celle 8 70 chiens et des chats, 
des plus viles e on ne pourroit les 
f diſtin inguer. 
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Ce ſeroit une hiſtoĩre bien triſte ſi c ẽtoit 
IA toute celle de Phumanite ; mais j 'eſpere 
vous convaincre, tout a  Pheure, que nous 
avons en nous quelque choſe qui ne meurt 
jamais. C'eſt une verite certaine, que 
nous avons des ames auſſi bien que des 
corps, et que Fame continue de vivre après | 
que le corps eſt mort. 


Je puis vous decrire les parties du corps, 
parcequeelles font ſenſibles a Pail; mais 
Fame ne peut etre vue. I! vous ſera, 

malgré cela, facile de vous convaincre que 
vous avez quelque choſe dans le corps qui 
eſt d'une nature toute diffèrente de la 
fienne. | | 

Confiderez les' + animaux; ils peuvent, 
comme nous, manger, boire, marcher, 
dormir; auſſi bien qu'a eux, comme je vous 
I. deja dit, 1] nous faut des alimens pour 
nous ſoutenir, fans quoi nos corps Pperi- 
roient, C'eſt done le corps qui boit, qui 
mange, qui * qui dort, et qui meurt 
à la fin. 

N*avez-vous point remarque, que, tan- 
dis que votre corps Etoit parfaitement en re- 

pos, 


| 


3 


pos, et que vous étiez aſſiſe toute ſeuſe, 


vous pouviez vous reffouvenir de cent 
choſes que »dus aviez deja entendues ou 
vues? N'avez vous pas ſonge a ce que 
vous feriez, meme peut-Stre dans bien des 
annees d'ici ? N*avez-vous pas dans des in- 
{tans reſſenti de la joie, et dans d'autres du 
chagrin? Ne pouvez- vous pas former des 
ſouhaits et prendre des rẽſolutions? Si 
vous voyez quelqu'un dans la peine ou dans 
le malheur, ne reſſentez- vous pas pour lui 
de la compaſſion? Vous pouvez com- 
prendre ce que d'autres perſonnes vous 
diſent, et les inftruire de ce que vous aĩimez 
ou de ce que vous n'aimez pas. Vous 
pouvez chaque jour apprendre quelque 


choſe de nouveau; vous pouvez dire en 


vous- mème, comment telles et telles choſes 
ſont- elles ainſi? et enſuite y penſer juſqii'a 
ce que, peut- tre, vous decouvriez, fans 
qu'on vous le diſe, ce que vous avez envie 
de ſavoir. Si c'eſt un ſujet au deſſus de 
votre capacite, vous pouvez demander l'in- 
ſtruction des autres perſonnes, leur faire 


connoitre ce que vous penſez, et compren- 


dre les explications qu'ils vous font. 

Ces operations de l' ame ſont infiniment 
au deſſus de tout ce que peut faire Fanimal 
le plus intelligent. Ils connoiſſent tout juſte 
ce qui leur eſt nẽceſſaire: C'eſt a dire, ils 


ſavent 
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ſavent chercher leur nourriture et la man- 


ger ; prendre un tendre ſoin de leurs jeunes 
petits pour un certain tems; et faire uſage 
dis armes détenſives, dont ils ſont pourvus, 
contre leurs ennemis naturels: mais ils ne 
ſont pas plus ſages à vingt ans qu ils ne le 
ſont à vingt mois. 

Vous ne les voyez pas fare d'autres re- 
cherches ſur les choſes de la nature que de 


regarder et de ſentir, pour decouvrir ce qui. 


eſt bon à manger. Vous ne les entendez 
jamais converſer enſemble, et ſe communi- 


quer leurs penſẽes et leurs opinions, comme 


font les hommes, pa ucequb'ils n'ont point 
d'ames penſantes. Ils n'ont point de raiſon, 
ils ne peuvent inventer les arts et les ſci- 
ences. Chaque oiſeau d' une meme eſpèce 
batit ſon nid d'une maniere ſemblable, ce 
qui montre qu'ils ne penſent pas, comme 
nous faiſons; car, ſi cela toit, il y auroit 
de la variété dans leurs ouvrages. 


Les hommes font toujours a produire des 


inventions nouvelles et curieuſes. Il n'y a 
preſque rien dans la nature, dont une per- 
ſonne ou une autre ne puiſſe faire un inge- 


nieux uſage. Par exemple, quel animal 


Voyez.. comme le dedans en eſt curieux. 
Si j'etois capable de vous expliquer ſon en- 
titre conſtruction, vous ne leriez pas en erat 


de 
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| Co 
de Pentendre. Vous pouvez cependint 
comprendre qu'elle eſt compoſee d'un nom- 
bre de roues et d'autres parties. Li eſt 
une chaine delicate faite d'acier ; ici un reſ- 
' fort; ici un balancier. Quand la montre a 
EtE montee avec la clef, et que la chaine ſe 


trouve entourer cette partie, toutes ces choſes 


enſemble ſont en mouvement, juſqu'æ ce 
que cette mème chaine entoure entierement 
cette autre partie, ce qui ſe fait dans Pefpace 
de vingt- -quatre heures. Sous le verre vous 
voyez qu'il y a un cadran, fur lequel font 
marquees les douze heures, avec de petites 
lignes entre pour déſigner les minutes. II 
ya deux aiguilles mues par le petit pivot quĩ 
*clève dans le milieu. Ce mouvement eſt 


cauſe par Pouvrage de Finterieur. Ces ai- 


guilles marquent, Pune les heures du jour, 
Pautre les parties de Pheure qui s *coulent 
pendant que vous regardez la montre. 


T'aiguille la plus courte ne va que d'un des 


grands chiffres a un autre pendant Veſpace 
d'une heure; l'autre va de midi a midi 
pendant le meme tems, qui eſt de ſoixante 
minutes, de maniere que vous pouvez ſa- 
voir à quel partie du jour ou de la zuit vous 
ALetes en regardant la montre. II y a ſi 
longtems que vous ètes en Etat de diſtinguer 
Pheure, que je ne vous en dirai pas d'avan- 


tage fur ce ſujet, Ne croyez- vous pas que 


la 


wa 
* 


— 


1 * 
— — — 


| 


| 
| 
| 


n 


* * 


33 


fig) 


l facon d'une telle machine ait exige beau 


coup de penſees et d'induftrie ? 


Si nous avions des corps vuides de pen- 
fees, comme ceux des animaux, on n'au- 
roit jamais fait une ſemblable choſe. On 


n'auroit pas meme fait une chaiſe ou une 


table, car, fans la facultè de penſer, nous 
n'aurions pu appliquer a notre uſage au- 


cune des choſes qui exiſtent. 
Maintenant, ſi nous penſons qu'il eſt 


ns ceſſaire de faire ce que nous pouvons 


pour nourrir et pour conſerver ces corps, 
qui ſont d'une nature ſi perifſable, qu'ils 
peuvent Etre mis en pièce dans un mo- 


ment, ou qui, s'ils Evitent d'étre detruits 


par les maladies ou par d'autres accidens, 
deperiront tres certainement dans la vieil- 


leſſe, et ſeront enfin conduits au tombeau, 


n'eſt-il pas d'une conſẽquence infinie pour 


nous d' studier ce que nous devons faire 


pour notre ame, qui, comme je defire de 
vous en avoir convaincue, eſt d'une nature 
fi ſuperieure a notre cor? 


Je vous ai dit que Vame vivroit a jamais; 
je puis vous Alurer, avec autant de verite, 


qu'il 


o 
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qu Lil depend de nous qu'elle ſoit heureuſe 
ou maJjheureuſe pendant toute Peternits, 
C'eſt a dire, pendant une vie fans fin. 

Je vous ai fouvent repete, ma chere, qu'il 
y aun etre divin, appelle Dieu, qui vous a 
faite, ainſi que toutes choſes dans le monde, 
et vous ſavez que je vous ai enſeignẽ à le 
prier ſoir et matin. Je ne vous ai pas dit 
beaucoup de choſes ſur ſon ſujet, parceque 
je ſavois que ces choſes etoient trop ſublimes 
pour votre jeune entendement. Je me 
Hatte que vous pouvez, maintenant me com- 
prendre, et je ſuis empreſice de vous entre- 
tenir de fa bonte, Toute jeune que vous 
-Etes, je crois pouvoir vous convaincre qu: il 
Ys rèellement un Dieu. 

Suppoſez que vous ayez trouve une 
montre, que vous ayez decouvert fon uſage, 
et que vous ayez examine comme elle Etoit 
merveilleuſement adaptee à fon but, pour- 
riez-vous penſer qu elle. s'eſt faite elle- 
meème? 

Si vous regardez une maiſon, croĩrez- 
vous qu'elle a pouſſce de la terre, quand 
vous avez vu des charpentiers, des magons, 
et d'autres ouvriers, occupes a la batir ? 
Maintenant que devez- vous penſer du 


monde, dont vous ſavez que nous avons 


dernièrement pris une vue generale ? 


1 
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Il weſt pas au pouvoir de l'homme le 
plus ſavant de faire un ſeul brin d'herbe, 
et encore moins en celui des animaux, 
qui, comme je vous Pat prouve, font 
inferieurs a nous. [Il eft evident, d'a- 
res la conſtruction de chaque partie dans 
by mature; depuis la plus majeſtueuſe jul- - 
qu'a la plus humble, qu'elles font toutes 
admirablement formees. Elle doivent etre, 
par cette raiſon, Pouvrage de quelqu'Etre 
_ ſage, puiſſant, infiniment ſuperieur a nous. 
Nous ne pouvons nous rendre compte de 
notre exiſtence qu'en nous ſuppoſant pa- 
reillement l'ouvrage de ſes mains, car nous 
favons que nous ne nous ſommes pas Crees 
nous-memes, eiue nous n'avons encore 
rencontre aucune creature du ait pu nous 
former. 42 
Si nous ne nous ſommes pas fits nous- 
memes, nous ne pouvons conſerver notre ex- 
iſtence; et mẽme notre raifon, qui nous Eleve 
ſi fort au deſſus des autres animaux de Pu- 
nivers, ne nous ſeroit d' aucun uſage pour 
nous procurer nos beſoins corporels, ſi le 
monde n'eut pas été fourni de toutes les 
choſes nëceſſaires pour cela. Mais la terre 
nous donne tout ce dont nous avons be- 
ſoin. Le Tout- puiſſant s' eſt plu a la con- 
ſtruire de maniere à ce qu'elle fourniſſe la 


ſubſiſtance à toutes ſes creatures vivantes, et 
aucune 


— 


A 
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aucune n'a eu une auſſi forte part a ſes 
bienfaits que le genre humain. Nous 
fommes donc obliges a une reconnoiſſance 
infinie, envers notre gene. vux Createur, 
pour les innombrables bienfaits dont il nous 
a , combles; mais comment trouverons- 


Bous les moyens de lui plaire ? 


Ne penſez-vous pas, Charlotte, que ce 
feroit une choſe bien heureuſe, fi Dieu 
youloit paroitre pour manifeſter ſa volonte. 
aux hommes, et leur marquer ce qu'il 
exige d' eux? C'eſt ce qu'il a fait, ma 
chère. La Bible contient tout ce qu'il eſt 
neceſſaire que nous ſachions et que nous 
pratiquions, et elle eſt a juſte titre appelèe 
Isa parole de Dieu, quoiqu'elle nous ait été 
tranſmiſe par les nommes. | 

Les cinq premiers livres de la Bible ſont 


Pouvrage de Moyſe, et je me propoſe de 
vous dire pourquoi il les ecrivit; mais je 
ne vous raconterai pas ſon hiſtoire entiere, 
parceque vous la lirez bientot dans PEcri- 
ture Sainte. Je veux ſeulement vous con- 
vaincre que ce fut par l'ordre du Tout- 

puiſſant que Moyſe 38 ſes ouvrages. 


( 60 
Le peuple d'Iſratl etoit, depuis un tems 
conſiderable, traité de la maniere la plus 
tyrannique par les Eg gyptiens, comme vous 
Je lirez dans I: Bible, ou vous apprendrez 
_ auſſi comment il etoit venu en Egypte. 
L'Etre Supreme vit les cruautes.que l'on 
exergoit ſur les. licatlites par les ordres du 
roi Pharaon; et, comme -c*etoit un tres 
méchant homme, il reſolut de faire de lui 
un exemple, qui ſerviroit de legon e a toutes 
les generations futures, et en meme tems 
d' operer des choſes ſi merveilleuſes, qu'elles 
convaincroient tous ceux, qui les enten- 
droient-raconter, que ſa puiſſance infinie eſt 
capable de tout; que, comme il a d' abord 
fait toutes choſes, elles ſont reſtes ſoumiſes 
A ſes volontes, et qu'il peut rẽcompenſer Jes: 
bons et punir, les mechans de la manieère la 
plus ſurprenante. 
 Moyſe-gardoitles-troupeaux.de om brau- 
vere ſur le ment Horeb, quand le Seigneur 
rui apparut ſoudain, dans un globe de feu, 
au milieu- d'un buiſſon; le buiſſon bruloit 
avec le feu, et n'Etoit point conſume, . 
Moyſe ſavoit que c toit la nature du feu de 
. e le bois, c'eſt pourquoi il dit, 
© J'irai de ce-cote, je verrai cette grande 
« merveille, et pourquoi le buiſſon n'eſt. 
ce pas brule.” Quand le Seigneur vit que 
Moyle tournoit ſes FAS vers ce .COtE pour re- 
| tg 
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garder, il Vappela du milieu du buiſſon, et 
lui dit, “ N'approches pas juſqu'ici, car 
* la place on tu. es eſt un ſol ſacre:” et 
Moyſe cacha fon viſage, car il etoit eftraye 
de j jeter les yeux ſur la Divinite. 

3 apparition extraordinaire d'un buiſſon 
brulant ſans ètre conſume, et la voix impo- 
ſante qu'il entendit, le frappèrent d'un reſ- 
pe-tucux. Etonnement, de manière qu 11 
n'oſoit pas continuer de lever les yeux vers 
cette Wa craignant de n'etre pas capable 
de ſupporter la vue de tant de g ire qui 
ſembloit rejaillir ſur lui. 


* 

Dieu, ma chere Charlotte, eſt d'une na- 
ture ſi infiniment ſuperieure ala notre, que, 
tandis que nous ſommes revetus de nos“ 
corps, il ne nous eſt pas poſſible de le voir; 
mais nous pouvons Cconnoitre, par ſes ou- 
vrages, (ces ouvrages merveilleux que j'ai 
depuis peu tiche de vous faire en quelque 
forte connoitre,) qu'il eſt preſent partout, 
et qu'il connoit toutes choſes. Comme ils 
ſont continuellement devant nos yeux, 
nous ſommes ſujets à ne pas faire toujours 
attention à ſa main bienfaiſante; © eſt pour- 
Q. 2 quoi, 
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quoi, quand Je Tout-puiſſant avoit deſſein 
de manifeſter fon pouvoir ou ſa bonte, il 
avoit coutume de ſe rendre viſible aux 
hommes par une apparition extraordinaire, 
qui devoit reveiller leur attention, et les 
prẽparer à recevoir et A exẽcuter ſes com- 
mandemens; quelquefois c*<Etoit dans une 
brillante et ſoudaine gloire au milieu des 
cieux; ſouvent en changeant le cours de la 
nature; et d'autres fois en envoyant ſes 
anges, ou de ſaints hommes appeles pro- 
phetes, pour faire connoitre ſes volontes a a 


ſon peuple. 
Quand le Seigneur, par 40 eee ſe fut 


manifeſte a Mo yſe, i] lui commanda d'aller 


vers les enſans "Plirazl, de leur dire qu'il 
les delivreroit bientot de leur preſente ſitua- 
tion, et qu'il les conduiroit dans une terre 
d'abondance et de bonheur; et d'aller pa- 
reillement à Pharaon, lui demander de laiſſer 
partir ce peuple pour qu'il put ſervir le Sei- 
gneur, car il n*ofoit point le ſervir publique- 
ment dans cette terre, comme avoient fait 
ſes peres, parceque les Eg , L'auroient 
mis à mort. 

Et Moyſe dit: © * ſuis- je pour aller 
trouver Pharaon, et pour emmener les 
enfans d*[{rat] hors de T' Egypte?“ car 


c*Etoit un homme qui avoit une tres humble 


opinion de fa 6a habilets, Et Dieu 


dit, 


} 
6 
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Moyſe craiznoit encore que Pon ne s'en 
rapportat pas a fa parole ſur un ſujet fi im- 


portant; c'eſt pourquoi Dieu daigna lui 


donner une preuve immediate qu'il lui ac- 
corderoit les moyens de les convainere de fa. 
veracité, en faiſant des choſes ſi merveil- 
leuſes, qu'il n'y auroit que la puiſſance ſus 
preme qui pourroit les effectuer. Alors il 
lui ordonna de jeter. ſur la terre la petite 
verge qu'il tenoit dans ſa main; auffitot. 
elle fut changee en ſerpent, et il etoit pret: 
de s'enfuir, lorſque le Seigneur lui com- 
manda de prendie par la queue ce ſerpent, 
qui redevint verge. | 

Il lui ordoana enſuite de mettte la main 
dans fon ſein, et de la retirer. Il la trouva. 
alors toute couverte de lèpre, qut etoit une 
tres vilaine maladie, et tres difficile à gue» 
rir ; mais, auſſitòt apres Pavoir remiſe dans 


ſon ſein, il la retira guerie, et auſſi faine.que: 


le reſte de ſon corps. 5 

Alors le Seigneur commanda a Moyſe 
d'aller faire les mèmes choſes devant les en- 
fans d'Ifrath, et lui dit, que, Sils n'etoieat. 
pas ſuſſiſamment convaincus, par ces mira- 
cles, qu'il venoit par les ordres de Dieu, de 
prendre un peu d'eau de la rivière, et de la 
verſer ſur la terre aride, et qu'auſſitòt elle 


qe viendroit du ſang. 
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13 Moyſe fut aſſurẽ de la preſence 
immediate de Dieu, et qu'il eut vu de fi 
fortes preuves de fa puiſſance, il ne pouvoit 
encore vaincre la timidité qui lui Etoit na- 
turelle; et il apprehendoit de ne pouvoir 
s' attirer la confiance des Iſraèlites, parce- 
qu'il difoit qu'il Etoit begue. Mais le Sei- 
gneur lui dit, “ Qui fait le muet, ou le 
« ſourd, ou celui qui voit, ou celui qui 
x entend ? n'eſt-ce pas moi, qui ſuis le 
« Seigneur? Vas donc maintenant, et 
“je ſerai ſur tes levres, et je te dicterai 
« ce que tu diras,” Mais LY, conti- 
nua 2 ſupplier le Seigneur d*envoyer une 
autre perſonne. II obtint de prendre 
avec lui ſon frere Aaron; et le Seigneur 
promit de mettre les paroles dans leurs 
pouches, et de leur enſeigner ce qu ils au- 
roient a faire. 
Enſuite il commanda 3 a Aaron, qui etoĩt 

dans un endroit cloigne, d'aller a la rencon- 
tre de fon frere, qui ſe rejouit en le voyant ; 
ainſi ils allèrent enſemble, et aſſemblerent 
les principaux d' entre les Iſraelites, a qui 
Aaron repeta les paroles que le Seigneur 
avoit dites 2 Moyſe; et ils firent les fignes 
de changer la. baguette en ſerpent, et de 
couvrir la main de leèpre, devant tout le 
peuple, qui crut; quand les Ifratlites en- 
tendirent que le Seigneur ayoit vu leurs 

maux, 


* 
. 


. 
maux, ils inclinèrent leurs tetes, et l'ado- 
rerent; et leurs cœurs furent remplis de 


— — d' eſperance, et de | lere. 


Moyſe et Aaron allèrent enſuite trouver 
Pharaon, et lui dirent, que le Seigneur 
Dieu exigeoit qu'il fut permis au peuple 
d' Iſrael d' aller le ſervir dans le deſert ; mais 
Pharaon dit, & Qui eſt le Seigneur, pour 
que j'obéiſſe a fon commandement de. 
« laifler partir Iſraël? Je ne connois point 
ce le Seigneur, et je ne laiſſerai pas partir 
& Iſrael. Et 1 reprimanda Moyſe et Aaron 
pour avoir dẽtourné le peuple de fon ou- 
vrage, et augmenta la tache de travaux 
donne aux Iſraëlites. Dieu permit que 
cela fut ainſi, pour que la delivrance, 
qu'il alloit operer, fut plus eclatante. 

Le peuple fut dans une extreme conſter- 
nation, et commenęa a reprocher a Moyſe 
et à Aaron. detre les auteurs de ces nou- 
velles calamites ; Moyſe ſe plaignit au 
Seigneur, que, depuis qu'il avoit parlé: * 
Pharaon, il avoit fait plus de mal au peuple, 
et qu'il mctoit point delivre. | 

| , Les. 


(E 
Les Juifs avoient deja vu, ſuffiſamment: 
pour les convaincre, que Dieu pouvoit exe-- 
cuter ſa promeſſe,  et_ Phiſtoire de leurs 
ayeux, Abraham, Iſaac, et Jacob, fourniſ- 
ſoit des preuves fans nombre de ſa bontè pa- 
ternelle enyers- ceux qui mettent leur con- 
fiance en lui. C*ctoit, par cette raiſon, un 
grand crime a eux de douter; mais, mal- 
_ gre cela, il plaiſoit au Lout- puiſſant de leur 
continuer ſes faveurs; et il commanda i 
Moyſe de retourner encore, et de demander 
a Pharaon de les laiſſer aller, et que, s'il 
requicroit un ſigne que le Seigneur les avoit- 
enyoyes, Moyſe deyoit prendre fa baguette, 
et quelle deviendroit ſerpent; et. ils firent 
ce qui leur etoit commands, mais ils ne. 
furent pas Ecoutes. IIs ſe retirerent donc, | 
et revinrent encorea lui le jour ſuivant, où, 
comme le Seigneur Pavoit commande, Aa- 
ron <tendit 1a baguette vers toutes les eaux 
nie PEgypte, et tout le fleuve et chaque 
courant d' eau furent changes en ſang, auſſi: 
bien que celles qui ẽtoient dans les maiſons- 
des Egyptiens, dans des vaiſſeaux de bois 
ou de pierre, de manière qu'ils ne pou- 
voient boire de l'eau de la terre, et ẽtoient 
dans la plus grande conſternation, 
Cela ne fit point changer le cœur endurci 
de Pharaon ; 2 car, quand Moyſe revint lui 


demander. de * partir les Ifratlites, il 
refuſa. 


„ 

refuſa encore. Il Etoit ordonnẽ a Moyſe et 
a Aaron de rẽpẽter leur demande tous les 
jours, et Dieu faiſoit continuellement quel- 
que grand miracle. pour temoiguer qu'ils 
Etoient envoys de lui, = 
Mais vous lirez vous-meme ces details 
fous tres peu de tems dans la Bible, Je me 
contenterai, par cette raiſon, de vous dire, 
que Pharaon fut a la fin ſi effraye, qu'il 
preſſa lui-meme leur depart. Mais il s'en 
repentit ; car, ils ne furent pas plutot partis 
qu'il ſe determina à les pourſuivre ; et en 
conſequence il raflembla fon armee, et 
marcha apres eux. 


Pour encourager les Iſraëlites à mettre 
leur confiance en Dieu, le TI out-puiſfant ſe 
rendit viſible a eux dans un nuage remar- 
quable pendant le jour, et dans une colonne 
de feu pendant la nuit, qui, dans le com- 
mencement, alloit devant eux pour diriger 
leur marche; mais, quand ils furent en 
danger d'étre enveloppes par l'ennemi, il 
cehangea de place, et fe mit derriere eux; 
c' ẽtoĩt une lumiere pendant la nuit pour les 
Iſraclites, et en meme tems un nuage de tẽ- 
c EE | _ nebres, 


a. 
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5 T8 pour les Egyptiens. Pharaon et ſon 
armee les; Joignirent aupres dela mer rouge, 


et Ia ils auroient ẽtẽ entièrement detruits, ft 


le Seigneur n'eut pas continue de faire des 
| miracles pour eux. Moyſe la frappa de ſa 


verge, et Dieu. envoya un vent fort, qui 
obligea la mer de s'ouvrir, et de laiſſer un 
paſſage ſec au milieu des eaux, à travers 


leſquelles les Iſraëlites paſserent en ſurete, 
ayant les ondes comme une muraille a main 


droite et à main gauche. Auſktot que 


Pharaon et ſon armee. furent dans le milieu 


de la mer, le Seigneur dit à Moyſe: 
* Pouches les eaux avec, ta verge: ce 


qu il fat, et elles retomberent ſur les Egyp- 


tiens, qui furent tous noyẽs. 


Je ne vous dirai pas, ma chère Charlotte, 


ce qui arriva enſuite aux Iſraelites, Ce 


que je vous ai dit Etoit en vue de vous faire 
ſentir, avant que vous commenciez 4 lire 
les Saintes Xcritures, que celui, qui en Ccri- 
vit la premicre-partie, ne fut reellement pas 


un Ecrivain. vu}; Zaire, mais un homme en- 


voye de Dieu pour faire connoitre aux Iſra- 


_ Elites leur divin auteur, et leur communi- 


quer un corps de loix auxquelles ils devoient 


ſe ſoumettre pour lui plaire. 


Apres une grande quantite d'evenemens- 
divers, le Seigneur commanda a Moyſe 
d Wer! luc le ment t Sinay, ct tha il lui dit d'6- 
| | crire- 
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crire les deux tables de la loi, qui Tont'en= 


core appelees les commandemens, et font 


maintenant la baſe de nos devoirs. Vous 


les ſavez par cœur, et je vous les explique- 
rai btentot, 


Moyſe -ecrivit cing livres, appelẽs 


la Geneſe, PExode, le Levitique, les 


Nombres, le Deuteronome, pendant la vie 


des perſonnes qu! avoient ets ſi miraculeuſe- 
ment delivrees; c'eſt pourquoi, s'ils 
n'euſſent pas etẽ exactement vrais, ils n'aus 
roient jamais pu obtenir la confiance. Com- 
ment un homme auroit- il pu perſuader a une 
ſiemblable multitude de penſer qu' ils avoient 
Eté delivres de J eſelavage, quiils: avoient 


paſle:au milieu des eaux, qu'ils avoient en- 


tendu la voix de Dieu leur parlant dans le 
tonnerre, qu ils avoient vu {a gloire, qui les 
-etonna tellement, qu'ils le ſupplierent de 


ne plus ſe montrer ainſi une ſeconde fois, ou 
qu'ils mourroient. Aucun homme, dis- je, 
dans ſon ben ſens, auroit- il pu gagner ſur 
lui- meme de laiſſer paſſer pour des vëritẽs ces 


choſes, s'il eut ſu que c'ttoient autant de 


fauſſetẽs? et auroit-· n pu ſe laiſſer perſuader 
de cElebrer des fetes, a certains jours de 
Pannee, en memoire de choſes qui ne ſe- 
roient jamais arrivees? C'eſt une choſe | 
tres certaine, que les Iſraëlites ont ajoute 
roi A toutes * en de Moyſe, qu'ils 


ont / 
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ont obſerve les loix qu'il leur a dotitices, 
qulils ont celebre la mEmoire des graces 
qu'ils ont recues, et ont enſeigné a leurs 
enfans de faire de meme, en leur en diſant 
les raifons. Pluſieurs de ces loix et de ces 
ceremonies ſont encore obſervẽes aujourd'hui 
par les Juifs, (qui ſont les deſcendans des 
Iſraelites, ) et qui les obſerveront juſqu'à ce 
qu' ils deviennent Chretiens, 

Fai beaucoup de choſes a a vous dire con- 
cernant les Juifs, mais je ſerai mieux enten- 
due quand vous lirez dans la Bible ce qu'ils 
etotent, J 'eſpere, Charlotte, que vous 
etes diſpoſee a croire que Moyſe n'etoit pas 
un trompeur, mais qu'il fut reellement en- 
voye de Dieu. Par cette raiſon, nous 
commencerons demain à lire la Sainte Bi- 
ble; et je penſe que vous profiterez chaque 
jour dans la connoiſſance de Dieu; que 
vous ſerez pour jamais fa vraie et fidèle ſer- 
vante; et qu' enfin vous parviendrez, par ſa 
bontẽ infinie et par fa miſe1 icorde, a une vie | 
eternelle, de paix et de felicitè 


